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Messieurs, 

Je vous ai souvent entretenu de Tbomme å son debut 
sur la terre et lorsquMl n'avait encore pour patrie que 
la forét et pour abri une grotte ou Tombre d'un cbéne. 

L'aurore de la société n'avait pas lui-, chacun vivait pour 
soi. Si quelques groupes se formaient dans 1'intérét du 
momeut, des que cet intérét cessait, ces liens éphéméres 
se brisaient, et la famille retombait dans son isolement. 

Les siécles s^accumulérent sur les siécles sans rien 
changer ä cet état de Thonime, état peu différent de 
celui de la brute (1). Ses besoins étant les méraes, ses 

(1) Cest cet état qu^aujourdUiui nous noinmons sauvage, et 
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habitudes le furent aussi. Cfiasseur comme elie, il Ra 
nourrissait de proie, ou de baies et de racines quand 
cette ^ff e lui mJiAquåit. tous ies 'purs se i^ébs^iUbiaient : 
chercher sa subsistance, s^ébattre ou dormir lorsqu'il 
était repu : telle était sa vie. 

Un jour pourtant, ne trouvant pas d'abri, il en cons- 
truisit un : ee fut la prémiére hutte \ et pour en ajuster 
Ies parties, il reva le premier outil 

Nous avons vu ses essais, reliques du vieux monde si 
longtemps ignorées, et dont hier encore on niait Texis- 
tence et méme la possibilité. 

A ces ébauches presqu^informes, å ces hacbes, ä ces 
couteaux de pierre si incomplels ou se prétant si peu ä 
un prompt labeur, et dont tant de generations, faute d'un 
mieux qu'elles ne pouvaient comprendre, se conten- 
térent, nous avons reconnu que si Thomme est ancien 
sur la terre, la raison y est nou velie (i), et qu'il a 

dans lequel vivent encore bien des milliers de créatures hu- 
maines. Je me suis souvent demandé ^i la saittragerie de ces 
hommes différait beaucoup de celle de la populace de nos villeSi 
et éfuatit å rignoranco, Ih brutalité, la cruauld, si la plébe de nos 
cités ne ifiériternit pas tout aussi bien la qualiiication de sauvage. 

(1) Disons quelques möts sur la cause de celle longuc stagna- 
tion de riiomme. Lorsqne la surface tcrrestre n'était pas encore 
assise, que Ies convulsious des elements, Ies cataclysmes locaux 
(^téieut plus fréquents et plus terribles qu'aujourd'hui, il fallait, 
pour que ses habitaiils y pussent résistcr, qu'ils fussent pourvus 
d'une force musculaire en rapport avec Ies choses ou Ies lieux oci 
ils devaient vivre. De lå ces especes gigantesques dont nous re- 
trouvons partout Ies débris. Cependant cette yigueur de consti- 
tution leur aurait peu servi s'ils n'y avaient joint un instinct 
susceptible de se développer et de se mbttre å la hautéur dos 
obstacles quMls avaient å vaincre. Si rhonimc existait alors, rare 
encore, {1'afant ni la force individiifelie ni iapuissance numériquo, 



Iraversé une période bien longue d'ignoraB<!e et d^apa- 
thie avant de briser son enveloppe bestiale et d'entrer 
dans la Toie du progrés. 

pctfirseulefQ€ipjt U ae poavait 4<^iner ees granik» ra<^s, n|9J^ il 

ne diev^it tcnir panmi clles qu^un wig sccondiaire. Qes pui;$^i^^ 

animaux, dont Pinslinct s'était perCectionné par une expérience 

bien plus vieille que la sienne, excr^aient sur lenr entonrage une 

influence que ne pouvait obtenir sa raison debile eiioore et qui 

peut-étre n'avalt pu se manifesler, entravée qu'elle éuit par tant 

de difficuUés matérielles et faute d'action sur des <;réatures pp^^ 

Icsquelles elle était une langue incQmprise. Dissémiuée par petits 

groupes, la famille humaine était donc perdue au milicu de ees 

races qui s'étaient partagé Ic sol et y régnaient sans conteste d^ 

generation en generation, réparties en immenses troupeaux ayant 

chacun leurs chefs, comme nous le voyons encore dans les steppes 

de la Russie et les Pampns de TAmérique. Tout annonce donc 

qu^^une sorte de civilisation animale a précédé de bien des siécle^ 

la civilisation bumaine, et que riiomijpe n'a commencé ä saisir le 

sceptre et ä deyeuir le mattre que lorsque renongant å la vie 

isoléc et nonnade, il a su aussi se réunir en troupeaux ou en elans 

pour résister ä la pression de Tinstinct de T^nipial, étendre lui- 

méme le slen, s'élever jusqu'å la reflexion et entrer enfin dans 

rérc de la raison. Mals avant d*arriver la, que son sommeil oyait 

été long, et que bien longues aussi ont åd étre son enfance et son 

adolescence 1 — L^homme instinctif a donc existé longtemps ayant 

rhomme raisonnabie. 

Ce tcmps, nous n^essaierons pas de le mesurer, nous tndiquerons 
seulement comment on peut le diyiser å partir de réveil ou de 
Tapparition de la vie sur notre globe : 

1* Ére du sommell ou des gernies assoupis dans la matiére. 

2* Ére du réveil on de ees germes s^ouvrant au souffle d*en 
haut. 

S^ Ére du désir ou du besoin. La volonté se prononce. L'in8- 
tinct natt. 

4* Premier åge de Finstinct; sa croissance. Les grands pachy- 
dermes paraissent. 

&* Apogée de Finstinct. Suprématie de la bete. Son long régne. 

Durant ees éres diverses, la forme animée oo Tenveloppe suit 
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Cest doDC avec un profond sentiment de tristesse 
qu'en interrogeant ce passé, on voit combien est lente 
la inarchedu bon scns et queiie est la ténacité prcsqu'in- 
YiDcible de Thabitude et de la somnolenee. L*animai sut 
profiter de toutes ses facultés des le prineipe du mondc; 
et avant que Thomme ait soupconné les siennes, bien 
des années se sont écoulées. 

Ii ne faut pas croire pourtant que du sein de ces 
ténébres n'ait point surgi, de loin ä loin, un front ou 
briliait un rayon du ciel^ non, tous les siécles ont vu 
naitre de ces génies amis des hommes. Mais combien 

tous les monvements de Finslinct el de rintclligencc: avec eux 
et par eux, cUe se complique et se perfcctiounc en s'harmoniant 
aux elements ou å la localité. 

6° L'homme est déja vieux sur la terre, mais debile de corps, 
faible d'instinct, il languit opprimé et pcu fécond. 

7^ L*espéce humaine devient plus nombreuse et plus forte; son 
instinct s'étend, et la raison commence å poindre. 

8* Enfance de la raison luttant contre Tinslinct animal. Le r* gne 
de la bete dure toujours. 

9* La raison se développe; fhomme a compris cc qu'il en 
ponvait faire. 

10* Ädolesccncc de cette raison. Elledomine Tinslinct. L'hommc 
a enfin saisi le sceptrc. Le régne de la bete cesse. 

11* La raison crott, mais non Thumanité. Du régne de la bete 
on est passé å cclui de la brute humaine féroce par calcul : c'est 
räge des supplices et des sacrilices humains. 

12* Ére de la civilisation. Épo(fue des grandes cilés, des grands 
rois, des grands poetes, des grands artistes. La raison ne fait pas 
les mémes progrés que la poésic et les arts : la tyrannie la combat 
et récrase. 

13« Ére möderne. Époque de grandes découvertes. La seience 
marche å grands pas. La raison ne la suit pas; son adolesceuce 
continue. 

14* Ére de la raison ou åge de Tordre et de la paix: on Tap- 
pellc, on Taltend, mais rien ne Tannouce encore: les horn mes 
continuent å s'entr'égorgcr* 
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peu ont pu s'en faire écouter! Heureux sMIs n^ont pas 
payé de leur tete le bien qu'ils ont voulu leur faire ! 

L'homme, comme tout ce qui vit, aime la lumiére, 
mais c'est ceile qui ne coAte rien, celie dont le soleil 
rinonde sans qu'ii la lui demande. Quant a la lumiére 
qu'on ne saislt que par les yeux de Tame, ceile qu'il 
faut acquérir par Tétude et la reflexion, enfin la lumiére 
intellectuelle, il semble plutöt la fuir que la chercher: 
elle épouvante sa faiblesse. Jamais enfant n'apprend ä 
lire de son plein gré, et quand, par peur ou par pro- 
messe, on est parvenu h vainere son dégoAt, et qu'aprés 
des années d'eiTorts on lui a inculqué la science, quel 
usage en fait-il? Sur dix, il y en a un peut-étre qui 
saura la rendre profitable aux siens ou ä lui-méme. 
Quant dux neuf autres, dix ans apres qu'ils sont sortis 
de récole, si vous les interrogez, vous reconnaitrez 
qu'ils en savent å peu prés autant que le jour qu'ils y 
sont entrés et quelquefois moins. L'éducation qu'on 
leur y a donnée, peu logique ou mal appropriée h Tétat 
qu'ils étaient appelés a faire, n'a trop souvent servi 
qu'a fausser leur bon sens naturel. Oui ! il est mallieu- 
reusement trop vrai que Thorame enfant bait Tétude, 
et que sur ce point, sauf d'assez rares exceptions, il 
reste enfant toute sa vie. Mais des exceptions existent, 
et méme cbez les peuples les plus arriérés^on a des 
exemplcs de ces étres privilégiés se manifestant au 
mondo par des facultés extraordinaires et qui, n'ayant 
rien appris, savent ce qu'ignorent ceux qui les en- 
tourent et sont, parmi leurs contemporains, une perle 
au milieu des glands. Or, comment expliquer cette iné- 
galité native? Pourquoi cette distance d'un individu 
å un autre? Pourquoi le génie sucelui-ci, et la sottise å 
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eeltii^lå? Pourquoi le premier semble4-il né pour faire 
le bien, et le sccond pour le contraire? 

Qu'il existe des étres entrainés vers le mal par ud 
penchant irrésislibie» ce n*est pas ce que je veuK dire : 
tout homme a sa conscience ou oette éiinceile d'eii haut 
qn*'\l ne peut pas éteindre. Quand cela arrive, c'est qu'il 
a cessé d'étre homme, que son äme 8'est voiiée et qu'il 
a perdu son libre arbitre : c'est un målade; nous n'avons 
plus qu'å le plaindre et ä le guérir, sHl se peut. Mais 
dans retat normal, s*il n^est pas de penchants invin- 
cibles ou que la raison ne puisse combattre et vainere, 
il faut pourlant reeonnaitre que ces penchants existent 
et que les hommes naissent avee des dispositions bien 
diverses, anomalie qui n'est pas nou velie, car elle date 
du berceau de Thumanité et de Tinstant ou le premier 
eouple s'éveiila au souffle de Dicu. Les fils d'Ädam ne lui 
ressemblérent pas. Entr'eux ils se ressemblérent moins 
encore : de Cain ä Abel la différence est grande (1). 

Yous savez» Messieura, qu'il ne s'agit pas ici de con- 
troverse religieuse; je ne suis pas théologien, et c'est 
aux plus savants que je laisse ces hautes études. 
D'ailleurs elles ne sont pas de notre ressort, et si nolre 
Sociélé, née dans Tautre siécle, compte une si longue 
existence, c^est qu'elle a compris le but de son institu- 

(1) L'åme, qui ne peut inourir, a äes jours d^aberration : c'est 
'lors^uc sortie de la ^phére lumrneuse, clle tombe en dehors 
de la raisön. ^aand raberration est complétc, quand la volonté 
se tant, qmind raction intellectoelle est suspendue, Pétrc n'est 
plus qu'une machine. Mais lorsque cctte volonté vit et que le 
mauvais penchant Temporte, Tétre est coupable : c'est CaTn. — 
Qu*ost-cc que Venfer? — Le chaos dos intelligertces 1 1 le régrte 
dés passions piirverses. L'enfer estpartout oh le mal rempofte 
sur le bien. 
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tion ou que l'émuIalion est de tous les lemps. Se ren- 
fermant dans ses attribution^;, elle Q'a jdmais Cailli k 
sa devise : Encouragement aux travailleurSf 

Les idées innées et 1'influenee qu'elle$ peuvent avoir 
sur rinstinct et Tintelligence: tel estmon sujet, étude 
aride, parce qu'eUe présente plus d'inductions que de 
faits, mais que je rendrai, pour ne pas fatiguer votre 
attention, aussi breve que possiblc. 

Cest de ia mémoire ou de la facuité de pré^voir ce qui 
sera par cc qui a été, que je vous parlerai d'abord. 

Ii est inutile de vous rappeler que le point de départ 
de la mémoire est Tintelligence , parce qu'en del^ors 
d'elle, il n'est pas de volonté possible, ni conséquemmenjt 
d'action; et sans action, pas de souvenirs. Qu'est-ce qui 
dislingue Télre de la matiére ? — Cest cette liberté 
d'agir. — Qu'est-ce qui la lui donne? — Cest Tame ou 
ce principe vital dontce corps est Tinstrmneot. Or, je 
n'admets pas d'étre si«ns äme, ni åQ)e jsaqp intelligence, 
ni intelligence sans individualité, ni individualité i^ans 
conscience. Dés-lors, a mes yeux, äme, étre, vie, intel- 
ligence (1), individualité, c'est a-dire volonté «t liberté, 
ne Torment qu'un méme tout. Séparez-les, la vie n'e$t 
plus j il nereste qu'un cadavre. 

La sensibilité vitale étendue au-dela du moment est 
le principe de la mémoire. Sans la mémoire ou ce 
réflecteur des objets cxtérieurs se dessinant sur Tfimc, 

(1) L^iatelligence, chez l'étre, ii'cst i»as chose acqui^; elle e^t 
inhérente å la vie. Elle existe done chez toutes les créatures. EUe 
peut y sommeiiler, y loinber å Télat le plus infime» mais elle Q'y 
est j^mais auéanlie. Elle peut toi.'jours se réyeilj^ir et repcendrc 
son éclat, parce que le soinmcil ne détruit pas la mémaire ^t^que 
la vie ne mcurt pas. 



— 8 — 

rintelligence ne serait qu^une faculté sterile. Gette åme, 
sur laquelle tout glisserait, ne pouvant rien retenir ni 
déslors user de rien, resterait purement passive. 

La mémoire est commune ä tout cc qui existc; elle 
fait en quelque sorte partie de Pétre (1), car elle est son 
guide et sa pourvoyeuse; sans la mémoire, il ne pourrait 
se développer et grandir; elle est le principe et le mo- 
bile du progrés. LMmagination, pour aller en avant, a 
besoin de regarder en arriére. Sans le souvenir ou le 
rapprochement comparatif de ce qui a été avec ce qui 
est et avec ce qui peut étre, on ne saurait rien créer ni 
parfaire. Le progrés, qui émane de Texpérience du passé, 
de rinsuffisance du present, n'est donc réalisable que 
par la mémoire. 

Si nous n'admettons pas de limites au progrés, nous 
n'en mettrons pas non plus au souvenir, car la vue 
rétrospective a aussi son immensité. Or, si nous recon- 
naissons que la suppréssion de la mémoire paralyserait 
les facultés de Tame, il faudrait reconnaitre aussi que sa 
portée serait réduite par la limitation de cette mémoire : 
ce serait renchainer et la mettre sous le boisseau. 

La dissolution de la forme, ou ce que nous nommons 
la mört, ne détruit pas la mémoire (2); c*est sur ce 

(1) Au moycn de la mémoire, le corps ou renveloppe suit 
toutes ies pdripétics des mouvpmculs de Tånic. De lå tanl de 
formes et de physionomies divcrses. Les instinets sont aussi un 
produit de la mémoire, et ne contribuent pas moins å la forma- 
tion ou å la modificalion des organes. Ccs classifications que nous 
avons nommées genres, espéccs, races, représcntent celles des 
inslincts. Cependant il est des individus appartenant å drs classes 
divcrses qui, nonobstant cette différouce d^énveloppc, ont une 
grande analogie de goAts, d*habitudes et de caractéres. 

(2) Le souvenir survit au corps, et peut y survivre indéfiDi- 
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principe qu^est fondée la croyance si logique et si con- 
solante de rimmortalité de Tame. Il est evident que 
quand Ic corps nieurt, si cette äme perdait la conscience 
d'elle-méme ou le sentiment de son existence, ellc serait 
anéanlie de fait. Si quciquc chose en restait, cette chose 
serait matiére; ou si elle vivait, en dcmeurant en dehors 
de rinfluence du passé ou des conséquences de ses actes, 
elle serait une créalion nouvelle, un aulre étre. C est 
donc, apres la dissolution du corps ( i), la survivance de 
la mcmoire qui constitue celle de Tindividu ou du mot. 
La faculté du souvenir ne se perd pas, mais souvent 
elle sommeille. 

Ce sentiment rétrospectif ou cette conscience du 
passé, de laquelle seule peut émaner la prévoyance ou 
la prescience de Tavenir, est d'autant plus étendue que 
Tétre est plus intelligent; ou plutöt cette sciencc da 
passé constitue Tintelligence présente. Cest la nature 
de ces souvenirs, de Texpérience qu'on en obtient, puis 
de Tapplication plus ou moins logique ou réfléchie qu'0D 
en fait, qui marquent la catégorie, donnent la mesure de 
rétre et établissent la différence entré l'homme et Ta- 
nimal, et aussi entré Thomme supérieur et celui qui D'a 
qu'une capacité vulgaire. 

inent. Si Fåme perdait la mémoire de ses actos, elle en perdrait ä 
la fuis Ics fruits et la responsabilité. Le souvenir est la garantie 
de rindividualité. Si Tindividu oubliait le passé, si toutes les 
sensations s^elTa^aient en lui å mesure quMl les éprouve, insen- 
siblc au present) insouciant de Favenir, il s'oublierait lui-méme. 
Perdant ainsi le sentiment de son étre et de Pexistence des 
autrcs, il dcviendrait uo corps inerte. 

(t) Cest-å-dire de la portion terrestre ou visible du corps. 
Nous avons dit que les corps animés se composcpt de deux par- 
ties : cellc qui est palpablc, et celle qui échappe å nos sens. 
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L'abondance des idées ou ce que nous noromons ri- 
chesse de rimagination , inspiraUoo, esprit, et cette 
éloquence naturelle dont sont pourvus prcsqu'en nais- 
sant quelques étres exceptionnels, ne sont de fait quo 
Tabondance des souvenirs et leur application a Tac- 
tualité : c^est une science innée et acquise dans une 
existence antérieure ä la phase présente de la vie. 
LMmagination ( I), non plus que le génie, ne se donne 
ni ne s'improvise ; on peut les féconder, les développer, 
en diriger le cours, mais non en créer la source. 

Celui qui posséde ce génie ou cet esprit peut aussi 
Tamoindrir et l'anéantir: c'est ce dont nous ne voyon$ 
que trop d'exemples. Combien d'bomnies nés avec une 
intelligence hors ligne ont, faute d'en user, ou par sa 
mauvaise application, ou par leurs excés et leurs vices, 
perdu cet béritage d'en baut! 

Cest donc par Tusage quMl fait de $es facultés, par 
leur emploi bon ou inauvais, que Tétre croit qu décroi^ 
en d^autres termes, qu'il s'éloigne ou se rapproc^e de 
la Divinité. 

A inesure que Tétre s'éléve, la rétrospectivité de :Ses 
souvenirs s'étend*, il lit plus loin dans le passé et 
apprend enfin d'ou il vient (2). Cette companaison de 

(1) L'imaginatioD, facuité précieuse, devicnt dangereuse quand 
elle n'est pas dirigée par la raison. Moyen de grandeur et de 
chQtc , c'cst une épéc å deux tranchants que l^homme trop 
souvent tourbe conlre lui-méme. 

(2) Si oous oroyons å une vie future, il faut bien croire aussi ä 
une vie passée ou å un antécédent quelconque; car si i'on n'admet 
P3S cette survivance des idées, des aplitudes, des qualilés, si Tpn 
veut qu'elles soient itnprovisées conime ce corps, nées avec lui, 
elles doivent périr.avec lui. Ou en est alors riipoiortalité de Tame? 
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ce qui est avec «e qui 4 ité, lul doune une nouvdle 
puissance dMotuition : par cela méme quMl volt plus 
loin derriére lui, il voit plus loin devant. Cest ainsi 
que la science rétrospectiv«, en nous donnant la science 
présente, nous ouvre la porle de Tavenir. Le plus savant 
des etres est Dieu, parce que seul, dans runivers, il 
embrasse tout le passé. 

C*est le contraire qui arrive quand Tétre décroit : 
alors sa vue se trouble, sa mémoire s'appnuvrit, et 
comme la mesure et Tétendue des souvenirs font Télé* 
meat de la reflexion, cet element nianquant, rinfelli- 
gence, faute de påture, s'ettgourdit, et ses organes 
tfoblitérent: il ne reste plus å Tame qu'une impression 
vague qui tourne en instinct grossier : elle s'abrutit, et 
la forme avec elle; ici encore Tange est devenu bomme, 
et rhomme est tourné å la bete. 

LMntelligenee et le mot ne faisant qu'un, il n^y a pas 
d'iDtelligence$ coUectives : elles opérent eoUectivemexU 
et se fortifient Fune par Tautre» mais ne se conrondent 
jamais. Il n'y a pas plus d'intelligence que d'individua- 
lité fractionnable : qui dit mdwidualité, dit indivisibilité. 
Qu'est-ce que Tindividualité?— Cest Tame : or, si Tame 
était divisible, elle serait mortelle. 11 n*y a de fraction* 
nable et, dés-lors^ de périssable, que Toeuvre ou les 
corps formés de la n^atiére commune. €e que ooiis 
nommons la mört n^est que la separation des parties 
élémentaires qui se désunis^ent et retournent ä leur 
masse (1). 

(1) Par one err^ur qui en a amené d'aulres, an a souvent 
mesuré la puissanee de la vie å son enveloppe ou Timportaace 
4e rindividu å sa taille. Ici le polds ne compte pas, et il peut^y 
ayoir plus d^éaergie yital^, plus de poctée instincUve ou iatelli- 
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L*äme, qui ne peut pas mourir, a ses temps diarrét ou 
ses périodes de sommeil. Ges temps peuvent étre loDgs, 
mais ils ont une fin : il n'est point de nuit étcrnelle, ni 
de ténébres que ne pénétre la lumlére. Dés-lors, pour 
råme, point d'immobilitéperpéluelle: au premier raj^on, 
sa pcnsée se réveille avec le souvenir; le désir suit, et 
Taclion recommence (1). 

Uétre, commc nous le présentons ici, a déjä usé de 
la vie et en a pris Texpérience. Aussi son éducation 
intellectuelle et son développement organique doivent 
étre plus prompts que dans Tindividu qui s'éveille pour 
la prerniére fois. Mais celui qui débute å Taction vitale 
a pcu de besoins et de désirs : ainsi qu'ä la plante liée 
au sol, la nourriture arrive a lui sans quMl ait la peine 
de la cbercher au loin, de la poursuivre et de la con- 
quérir; il vit sans aulre travail que celui de la pensée. 
Gependant, dans cet état mi-passif ou cc demi-réveil, 
tout en possédant le sentiment de la vie et, dés-lors, 
de sa conservation (2), il ne peut en avoir encore Tex- 

gente dans un moucheron que dans un boeuf. L'åme a un principe 
altractif au nioycn duqucl elle conslilue ses orgnnes terrestres, 
mais elle n'y doit employer que ce qui y est nécessaire; si elle force 
la dose, il nVn résulte qu'une superfétation et une géne. L^élément 
commun scrt comme matériaux å Papplication de rinteliigence, 
mais ne Paugmente pas. 

- (I) Cest alors que la forme renaissante se pose, seconstitue et 
se développc. Cest d'aprés ses sensations passces et Timpression 
qui lui en reste qu'elie se guide dans Télément en s'harmoniant 
å la localité. 

(2) Tout étre vivant a la conscience de lui-méme; il sait qu'il 
existe. Preuve : c'est qu'il défend cette existence. Or, sMI nesavait 
pas qu'ii est, comment saurait-il qu'il en est d'autres? 11 est la 
toise qui lui sert å mcsurer ce qui Fentoure. Sans cette mesure, 
comment vivrait-il ? Vivre, c>st penser, c'est comparer. La plante 
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périence. Yierge de sensations » le souvenir ne doit 
naitre qu'ä mesure que ses sensations se prononcent et 
font naitre Tinstinct. Mais elles ne tardent guére : cette 
facuité du souvenir ne demande qu'ä se développer; 
elle suit de prés les impressions qui, coup sur coup, se 
succédent et bätent sa croissance. 

On voit quMci, comme toujours, la nature, cet organe 
du Créateur, a tout prévu \ que les bcsoins de i'étre 
nouvellement éveillé ne s'étendent, que ses désirs ne 
s'aiguisent qu'alors et qu^autant que le développenaent 
de son corps lui donne les moyens d'y satisfaire. 

De cette succession d'émotions, de cette fluctuation 
d'idées se croisant, se compliquant, s'unissant ou se 
combattant, vient la varieté des goAts, des passions, 
des actes et des formes (1), qui sont toujours et partout 
la conséquence nécessaire des mouvements de Tame. 

Mais que seraient ces emotions, ces passions, ces 
oeuvres, que serait cette mémoire elle-méme, comment 
aurait-elle sur Tame un ascendant å la fois créateur et 
délétére, comment, devenant tour a toursa providence 
ou son bourreau, son paradis ou son enfer (2), lui im- 

elle-méme a sa pensée et son instinct ; j^en ai cité ailleurs des 
exemples. Cest d^aiUeurs chose facile å vériBer. Les plantes grim- 
pantes savent trés-bien, entré piusieurs étais, cboisir cclui qui 
leur convient le mieux. 

(1) N*oublions pas que les corps vivants sont Texpression de 
Fänie et la matérialisation des sens en contact avec la matiére ou 
la locallté. Pour agir dans un éldment, il faut que cet element alt 
aussi une action sur nous. 

(2) Le souvenir est, pour Tétrc, une source dé äouffrance et de 
plaisir. Si ce souvenir attise et étend la douleur, il précéde la 
jonissance, il rembellit, il Tépure et la rend moins fugitive. 
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poserait-ene le ptaisir ou la douTeur, la jd!e ou fe déset'^ 
poir, si elle n^avatt sur elle qu'aBC aciion épbéméreet 
soumise å son caprice, enfio si, cbez Tétre, la mémwta 
était faccrUati^^e, et s'il poovait a son gré retemr ou r^ 
pousser le souvenir? Mais Baiissavoos to<is quU n'6Q 
est pas ainsi: si quelquefois ia iBémoirf» cooiaike tm 
souflle, ne fatt qu^efOeurer Tame, elle peut aussi s'y 
souder ou, coiiime up cbancre, y ouvrir uae plaie qui 
saigncra loo^temps et que ne cicalrisera que Iib rQpeMir« 
Cest qu'alor5, spectre veageur, celbe mémoire est H 
remords. 

Cest cette influence du soaveair sur les facuUés 
de räme, notamment sur rintelligenee et ses dérivés ; 
Tinstinct el la raison, que nous allons f^ssayer de dé- 
montrer en prouvant que cette mémoire, mére de 1a 
conscienee, Test aussi de la raison qui n'est autre que 
Tapplication réfléchie du libre arbitre ou un choix 
rationnel entré ce qui est bien et ce qui est mal. Bref, la 
mémoire fait la concience, et la eonscience le raisonne- 
ment (I). La raison, c'est Tamour et la pratique du beau, 
du bon, du vrai, du juste, enfin de tout ce qui est en 
Dieu, rétre raisonnable par excellence, qui a ouvert a 
räme un développément intini en mellant en elle le 
principe de toutes les facultés qui sont en lui. La dérai- 
son, c'est Tabsenoe de cet araour. 

Peut-étre ne verra ton dans tout ceci qu'une suite 
d^hypothéses ; mais méme en n'admettant pas ces pro- 
positions, on n'en pourra blämer Tintention, car elles 

(i) La raison, fille de rintelligenee et de rinstinct perfectionnés 
par la reflexion, ne pourrait ni exister ni agir sans la mémoire. 
Cequi fait Phomme raisonnable, ce sont les souvenirs ou Texpé- 
rience du passé et leur application logique au present. 



öfif surtout pöiir but de combattrc le matérialisme, ce 
gränd ennemi du progrés (1), et de faire comprendre å 
Thoftime ce qu'il est et ce qu'il peut étre. 

Avant d'arriver aöx faits complexes, commencons par 
les plus simples ou ceux qui seront recus sans conteste. 

Si vous admettez Tame ou le principe de la vie et 

\i) Je né parle pas de rathéisme , parce que je ne crols pas 
auxathées. L^athéisfiic n*est qu'un masqne, une hypocrisie: on 
nVst pas athée de coeur. L^honrune a beau faire, il ne pcutaiiéantir 
en lui rette inspiration d'en haut. Sans doute les aliénés se font 
de la Divinilé une idéc fausse ; il n'est pas rare d'en voir qui 
ci^ient étre Dicu ; d'antres lui déclarcnt la gucrre; mais on n'en 
Cite pas dont la folie soit de n'y pas croirc : iis ne sont pas 
matérialistes. — On a dit que jamnis cnfant n^avait eu la pcnséc 
d'un Dieu, et qu'elle lui était toujours inculquée. Je suis cou- 
vaincu du contraire. Les plus pelits, avant qu'on leuren alt dit 
mot, presåcntent une puissance mystéricuse qu'ils pcrsonnifient 
sans la délinir, et dont ils aUcndent quelque chose de bon et 
parfois aussi de mauvais. Ils sont sujets aux hallucinations, ils 
craignent les téuébres, ils ne vculent pas rester seuls, ils sont 
superstitieux sans savoir ce que c'est que la supcrslition : on ne 
leur a pas révélé Croquemitaine, ce sont eux qui Tönt inventé. 
*-J'étais enfant å une époque oii la religion était proscrite, oh 
Von n^osait pas méme en parler. Les églises étaient fermées, les 
prétres persécutés. Néanmoins, je mc souviens que Taspect du 
ciel me faisait réver ; j'y voyais toujours quelque chose qui 
n'était pas de ce nionde. Quand j>n parlais tout balbutiant, car 
je m^exprimais å peinc, on me faisait taire, mais j'y revenais 
toujours. Je cherchais lå-haut ce que je ne voyais pas , mais 
que je devinais. Oui ! Tintuition de Dieu était en moi. J'ai de- 
puis interrogé sur cette intuition bicn des petits cnfants, et je 
Fai tronvée dans presque tous. Celui qui sc^ croit abandonné ou 
menacé et qui a vaincmcnt appclé sa mére, a recours å* cette 
puissance itivisible que son instinct lui révéle : c^est par ses 
pleurs, c^est par ses cris qu'il Tinvoque. Dans ces moments d'an- 
goisses, qu^une lumiére se montre, a Tinstant il se calme : c^est 
Dieu qui lui apparaft. 
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reconnaissez qu^elle peut habiter un corps, elle est née 
avec ce corps ou elle existait avaot lui. Si elle cxistait 
avant lui, ello Ta fait elle-méme ou on Ta fait pour 
elle (1). Alors, si on ne le lui a pas imposé, elle Ta 
accepté ou s'en est emparé d^office. 

Dans Tun ou Tautre cas, elle n'a pas agi au hasard : 
ele savait ce qu'elle faisait ou ce qu'elle prenait. Pour 
le savoir, il lui fallait une expérience des choses, c'est- 
a-dire que non-seulement elle eAt déja usé de ces choses 
en vivant dans un autre corps, mais qu'elle en conservät 
le souvenir. 

Si räme a fait elle-méme son corps, elle ne Ta pas 
fait d'un seul jet; nous le voyons passer de Tétat de 
germe ä celui d'embryon, puis se dessiner et grandir, 
et, h mesure qu'il se prononce, ses formes s'harmonient 
ä ce qui Tentoure, c'est ädire aux elements et aux étres 
au milieu desquels il doit vivre. 

L^äme, devenue ainsi créatrice en se confectionnant 
les organes indispensables ä Texercice de son action 
sur la matiére, annonce, par cette création méme, qu'il 
existe en elle une entente de cette matiére, qu'elle n'est 
pas ä son coup d'essai, et qu'elle est arrivée lä apres 
une suite d'épreuves et une longue expérience de la vie. 

Cette maniére de voir me semble plus rationnelle que 
celle qui nous montre un étre sortant du néant et qui, 

(1) Le Créateur a pose le type de la forme ou le premier couple 
de toutes les espéces, et Icur a dit de peupler la terre. Son oeuvre 
élait teninntV, et on ne pcul admctlre qu'il la recoimnence sans 
cessepu que tous Ics'étres naissent par son action directe. Quant 
aux gernies, ils vivent en lui de toute éternilé, et il n'en est pas 
un seul dont il ne soit le principe. La negation de ceci conduirait 
au matérialisine. Si la vie ti'émane pas de Fesprit, elle est née de 
la matiére. 
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sans précédenf, se trouvc tout-a-coup doué ^es plus 
riches facaltés. LMmprovisalion d'une lelle créalure 
n'ayant rien fait pour étre placée si haut, au milieu de 
tanl d'autrcs qui le sont si bas, blesse a la fois le bon 
sens et Téquilé. Cest, si nous croyons a un Dieu sage et 
juste, une contradiction manifeste avec notre croyance 
et, dés-Iors, ce qu'on doit ranger parmi les impossibiU- 
tés(1). Qu'est-ce que Thomme? — Un étre raisonnable, 
et Dieu ne lui a pas donné cette raison pour croire ä ce 
qu'elle réprouve Cest donc toujours å elie, comme å 
une étoile de salut et aux révélations que nous apporte 
la conscience, que nous devons revenir. 

Nous avons ditce que nous entendions par raison. On 
a pu enlrevoir ce qu'elle est å Tinstinct et a Tintelli- 
gence, et quels rapports ces facullés diverses, ou plutöt 
ces conséquences d'une méme faculté, ont avec la iné- 
moire. 

Un savant illustre a écrit que Tinstinct était aveugle. 
— Oui, quand il est le premier elan d'un besoin aveugle 
lui méme, de la faim par exemple. Non, quand Tétre, 
une fois rassasié, se coucbe auprés de sa proie pour la 
défendre, ou quMl la cache pour la relrouver. Evidem- 
ment il n'agit plus ici sous Timpulsion de la faim qu'il 
ne sent plus, mais sur la prévision qu*il pourra la sentir 
encore : il songe au lendemain. 

Gependant Tinstinct peut, jusqu'ä certain point, se 

(1) Lcs plus grandes errcurs de rhomme ne lui viennent pas de 
sa naturc ; elles ne sont pas méme le fruit de son ignorance; il ne 
natt pas avec elles, on les lui inculque: cIIcs lui viennent de la 
fausse science. Ces religions monstrucuses, ces divinités altérées 
de sang, qnand ellos n'ont pas éié inventées par la peur, Pont été 
par la politique ou par une spéculation avide et ambitieuse. 

2 
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mécaniser momentanément et se presenter sous un 
aspect purement machinal. Voici comment: Tacte iiis- 
tinctif s'opére par une succession de mouvements que 
dirige la volonté , mais par suite de Thabitude , ces 
mouvements , chez Tanimal comme chez rhomme , 
s^exécutent presqu'å son insu, comme s'ils se faisaient 
seuls ou par une inspiration élrangére. 

Remarquez aussi quMI est des gestes qui sont une 
dépendance ou une nécessité de la forme, c'est-å-dire la 
conséquence ou TefTet de la cause qui les a créés. Il est 
evident que les yeux ont été faits pour voir, le nez pour 
sentir, les oreilles pour entendre : aussi les étres pourvus 
de ces organes font-ils toutes ces choses naturellement 
et sans qu'il soit nécessaire de les leur enseigner. 

Uais ces actes, comme tous ceux de Tinstinct, quelque 
mécaniques qu'ils puissent nous paraitre ou lorsqu'ils 
semblent précéder la reflexion, ne procédent pas moins 
d'une cause intellectuelle. Quand Tinstinct se présente 
a nous sous cette apparence mécanique, c'est que son 
mouvement est si prompt que la volonté qui le décide 
nous échappe (1). 

(1) Les organes des sens, qui sont les instruments de Tinstinct, 
peuvent ainsi acquérir, par Tusagc, une tclle dextérité, quMs 
semblent agir par cux-mémes. Cest ce qui a fait croire å Tins- 
tinct aveugie; mais, nous le répétons, ii n'est pas d'instinct 
aveuglc. Néanmoins il faut bien reconnaftre que la rapidité avec 
laquelle Tinstinct obéit å la pensée est tel le, qu^on croirait qu^il 
la devine et la précédc, et que, cessant d^étre machine, Torgane 
a une action qui lui est propre II y a ici un mélange dMIIusiou 
et de vérité, entré lesqucllcs il est diflicile de poser des limites. 
Ce qu'on peut admettre, c'est que tant que la vie existe dans un 
corps, et nous avoiis dit que la vie et rintelligcnce étaicnt une, 
celte intelligence doit rayonner dans toutes les parties de ce 
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On pourra aussi qualifier d'aveugles des iDstincts, des 
goöts, des répugnances souvcnt inviDcibles dont nous 
ne pouvons nous rendre coniplc, qui se manifesten! en 
nous des la naissancc. Ici ce sont des efTets innés et 
provenant d'une cause antérieiire, et qui se font senlir 
chez les animaux plus vivement encore que chez nous. 
Les sens, ia vue, louie, Todorat, y jouent un grand 
role. 11 est des espéces quVxaspérenl les cogleurs trän- 
chantes , notamment le rouge , que les taureaux ne 
peuvent souffrir; le chien devient furieux å cerlains 
siflQements^ Todcur du renne est insupportable aux 
vaches qui ne veulent pas toucher aux påturages å 
travers lesquels il est passé, etc. Il peut y avoir dans 
ceci quelque chose de naturel ou tenantaux elements 
de Tenveloppe : il y a des substances qui s*attirent et 
d'autres qui se repoussent. Ces répugnances , quand 
elies ont pour objet des causes ou des effets inofTensifs, 
peuvent étre considérées comme des aberrations de 
Tinstinct. 

LMnstinct peut, au Ixvu de se développer et de s'é* 
tendre, s'drréter ä son premier pas : tel étre qui s'éveille 
ä la vie et que la faim presse, se jette, sii est omnivore, 
sur la premiére proie å sa portée ou qu'on lui offre. Le 
leodemain, s'il la retrouve, il continue å s'en repaitre, 
et ainsi de jour en jour. Vient-elle å lui manquer, si son 

corps, et que tous le.s organcs ou la vic se fait senlir doivent 
participer ä celle intclligence. Jc ne prélerids pas qu'ils pensent, 
inais ils doiveat sentir, avec la rnpidité de rélinceile éiectrique, 
rimpression de cette pensée, la retenir et concourir ainsi å Tac- 
tion, méme lorsque celte pensée a fait place å une autre, et que 
räiiic ou la yolouté iragit plus : Torgauc ici seiuble entendrc 
encore quand la volonté se tait. 
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instinct ne lui en indique pas une autre et les moyens 
de s'en emparer, il souffre, il dépérit, et son corps qu*il 
n*a pas su nourrir tombe en dissolution. 

Ces instincts inamovibles et si bien identifiés ä la 
forme que leur modification entrainerait la mört du 
corps, sont ordinairement ceux des classes intimes. 
Dans celles dont rintelligencc est plus développée, les 
instincts n^ont point cette invariabilité : ils savent mieux 
se ployer aux circonstances (I). 

De méme que IMnteliigence, Tinstinct s'applique sur 
la n^atiére plus ou moins logiquement, selon Tétat in- 
tellectuel de Tétre. 11 y a chez les animaux des degres 
d'instinct, comme il y a des degres de raison chez les 
bommes. L'instinct s'arréte (2) ä un certain point ; la 
raison peut croitre sans cesse. 

L'instinct est Tintermédiaire actif entré Tame et la 
matiére dirigeant surtout le jeu des organes des sens et 
les mouvements du corps. Son emploi est d'abord de 
prévoir ses besoins et d'y pourvoir^ et les élres infimes 
dont rintelligencc est peu développée ne pourraient ici 
se passerde lui. 

(1) Les instincts s^affaiblissent dans leur spécialité å mesure 
qo^ils en sortent, et qiie rintelligencc, en emhrassanl plus d*ob- 
jets, devient ellc-méme moins spéciale. La forme suit toutes les 
péripéties de ce développement de Tinstinct. 

(2) L'instincts'arréte parce que la matiére a des bornes. Chaque 
globo a ses elements spéciaux, analogucs aux ndtres chez les uns, 
différents chez les autres. II ne saurait y avoir localement plus 
dMnstincts que d'éléments sur losqucls ils puissent sVxcrccr, ni 
d'organcs de sens plus quMI n'est de sens. Mais (a raison, en outre 
des sens, posséde la mémoire, la pcnsée, Tintelligence, enOn Tin- 
tuition divine : la raison, c'est Tesprit de Tame : å elle Tespace 
et réternité. 
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De raéme que Tintelligence (1), Tinstinct se perfec- 
tionne par rexpérience de la vie ou le choc des étres et 
de la matiére, par refTet qu'il en ressent et le souvenir 
qui lui en reste. 

Sans rintelligence, il n'est donc pas d'instinct possible, 
et Tanéantissement de Tintelligence entrainerail celui 
de rinslinct (2). 

LMnstinct est postérieur ä IMntelligence , parce que 
rintelligence émane d'en haut et que Tinstinct vient de 
la terre, c'est-å-dire du contact de Tame avec les ele- 
ments terrestres. Dans d'autres elements, les instincts 
seraient autres. LMnstinct est né; Tinteltigence ne Test 
pas. £manation de la Divinité, elie n'a pas plus com- 
mencé qu'elle. Principe de Tétre, elle en a créé les 
organes : elle est sa mére. 

L'instinct est, avant tout, la volonté de vivre. Vivre, 
pour rétre enfant, c'est jouir. Le désir est sa premiera 
sensation, et la satisfaction de ce désir est son premier 
plaisir. Sa nen -satisfaction est sa premiére douleur. 
Insister pour arriver ä cette satislaction est son premier 

(1) L'intelligence est la facuité de sentir, de vouloir, de se sou- 
venir : c'est la vie ou son expression ; c'est la langue de celte vie 
et son moyen d'action, son arme offensive et defensive ; enfin c'est 
ie mobile du progrés et Téchelle de sa croissance. L'intelligence 
vivait donc avant Tinstinet qui n^cn vst qu'une conséquence. 
LMnstinct est Ic resultat dMmpressions re^ues et données par Tin- 
tclligonce, un souvenir, une ezpériencc acquise. 

(2) On dira que chez les aliénés Tinslinct survit å la raison, 
et que beaucoup de fous ont méme une finesse dinstinct peu 
ordinaire. Je réponds que, sauf des cas assez rares, Taliénation 
tnentalc n^cst pas Pcclipsc totale de celte raison, et quMI n'est 
guérc de fous qui le soicnt d\ine inaniérc absolue: la plupart 
raisonnent juste en dehors de Icur folie. 



- ?2 — 

efTort ou son premier travail. Dés ce momeDt, la mé- 
rooire se pose, la reflexion agit, car insister c^est 
redoubler de volonté, cc qui n^est possible qu'autant 
qu*on a déja voulu et calculéVinsistance. 

I/instinct. est modifiable, parce que son emploi étant 
spécialement de protéger le corps et de pourvoir ä ses 
besoins, il doit changer avcc la nature de ces besoins 
ou de la localité- 11 a donc une influence trés-grande 
dans la constitution des organcs élémentaires ou cor* 
porels et dans leur modificalion. Si rintelligence est ici 
la causc principale, Tinstinct n'en exercé pas inoins une 
action puissante et qui doit agir fortement sur le mé- 
canisme du corps ä constituer. 

On a dit que Tinstinct naissait du besoin \ cela ne 
serait possible qu'autant que ce besoin fAt intelligent, 
mais il ne Test pas II n'est point davantage le principe 
de rintelligence : le besoin ou la faim est un effet tout 
materiel, une souffrance qui ne tient en rien a rintelli*- 
gence, mais qui, en éveillant le désir, met en jeu cette 
intelligence d'ou ressort Tinstinct. 

L'action de Tinstinct, commc celle de rintelligence 
dont il dérive, précéde la naissancc du corps. L'étre se 
sustente ou est sustenté dans le sein maternel; il y 
attend sa nourriture, il Tappelle par h désir. S'il désire, 
il pense. Le petit oiseau, non-seulement pense dans 
roeuf, mais il agit, puisque pour sortir il en casse la 
coquille, et qu'å peine sorti, il ouvre le bec pour qu*on 
lui donne a mänger. Au geste, il joint la parole, il vous 
formule sa demande: c'est qu'il cspére qu on lui don- 
nera; mieux encore, c'est qu1l sait qu'on le lui doit. II 
vit, il a droit, lui aussi , aux biens de la terre. Son 
estomac, qui soulTre, lui crie que sa réclamation est 
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juste. LMnstinct, chez cet oiseau, part donc d'un senti- 
ment d'équité. Si la nature lui a donné un besoin, c'est 
pour qu'on y satisfasse (I) s'il ne peut le faire lui-raéme. 

Plus physique que moral, Tinstinet est porté å devenir 
sensuel et bestial : de la tant d'bommes dégradés phy - 
siquement et moralement. Ils ont fait tairé la raison 
pour s'abandonner å Tinstinct qui. par Tabus des sens, 
peut ainsi paralyser Tintelligence. 

L'annihilation de Tinstinet n'absorberait pas la rai- 
son, mais elle génerait sa marche, parce que dans les 
fonctions de la vie, elle a constamment besoin de lui. 
Dans les arts, Tinstinct est son metteur en OBuvre, celui 
qui dégrossit le bloc; son praticien, dirait le statuaire. 
Ce n'est que dans le travail purement intellectuel, la 
reflexion, la meditation, en un mot, lorsque Tame quitte 
la terre et s'éléve vers le ciel, qu'elle peut se passer de 
Tinstinct. 

Les organes de l'instinct s'aiTaiblissent ordinairement 
chez rétrc å mesure que son intelligence s'étend. Nos 
sens, la vue, Todorat, Touie, agents actifs de Pinstinct. 
perdent de leur force ou de leur finesse selon que, 
moins nécessaires, on les exerce moins. La reflexion les 
remplace, et un calcul de la pensée rend superflue Tac- 
tion des organes élémentaires. Gette pensée, aidée du 
souvenir et de son expérience, nous fait mesurer un 
objet qui est hors de la portée de nos yeux avec une 
ccrtitudc aussi compléte que si nous le touchions. 

L'intelligence ne devient la raison qu'å Taide de la 
reflexion, dont la mémoire fournit les elements: or, si 

(1) Mais aussi pour qifil n*en abuse pas, et la nature Ten 
avertit, puisque de rexcés natt toujours la souffrance. 
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rinstinct n'est que la suite dune expérience et d*uQ 
souvenir, on voit le röle qu'il peut jouer dans la com- 
binaison de la penséc. L'(Buvre, méme complexe, est 
ainsi, dans bien des oas, rapplication calculée et plus 
ou nioins logique de rinstinct: né de rintclligencc, il 
devient ainsi Tun de ses puissanls moyens. 

Cependant cette intelligence peut aussi agir sans lui, 
tandis que rinstinct ne pourrait rien sans elle : seul, il 
ne suffirait pas pour qu'un étre pdt subsistcr. Sans doute 
cette intelligence est faible chez certaines espéces, mais 
a un degré quelconque, clle y existe. Quand elle s'arréte, 
rinstinct sommeille. Si elle s'éteignait, Tétre cesserait 
d'étre, car, ne Toublions pas, Tintelligence c'est Tindi- 
vidualité. LMndividualité, c'est la vie. 

Le corps étant la matérialisation representative de 
retat de Tame, évidemment Tame, en créant ces organes, 
expression de son actualité, avait le sentiment de leur 
destination, et devait ainsi les créer ä sa mesure ou ä celle 
de ses besoins. Elle a fait la main pour toucher et saisir ; 
aussi, des que la volonté parie, la main prend, sans 
qu'on le lui enseigne, parce qu'elle est née de la néces- 
sité de prendre Ce n'est pas cette main qui a fait naitre 
la nécessité, c'cst cette nécessité qui a fait naitre la 
main. 

Les objets que nos yeux voient existaient avant ces 
yeux qui devaient les voir. S'il n'y avait eu rien ä voir 
ou si une obscurité éternelle avait régné sur la lerre, 
nul étre n*y aurait eu d'yeux. Sont-ce ces objets qui ont 
fait les yeux, ou bien est-ce cette lumiére? — Ce n'est 
ni Tun ni Tautre. La lumiére peut devenir un molif, une 
cause, un incitant de création, mais elle ne saurait créer 
elle méme, parce qu'elle n'a point la vie, ni dés-lors 
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rintelligence. — Qui donc a fait les yeux? — Evidem- 
ment c'est le désir de voir, ou celle inlelligence qui 
possédait en elle rintuition de la lumiére et de son 
utilité; c'esl enfin cette conscience du besoin qu'elle en 
avait qui, par des efTorts continus pour s'en rapprocher 
et en jouir, en a, avec le temps, créé les organes. 

Perfeclionnés par Tusage , leur emploi est devenu 
instinctif et facile. Au premier signal de Tame, Torgane 
obéit : ToBil regarde, la main prend. 

Les impressions des sens, auxquelles concourent ä la 
fois rintelligence , 1'instinct et la reflexion , agissent 
puissamment sur la forme, la modiGent et la cbangent, 
selon que tel ou tel sens, tel instinct, tel pencbant ou 
telle passion prend le dessus et domine Tame. 

Cest ainsi que certains instincts sont les attributs 
d'une catégoriede formes ou espéces, et les distinguent, 
non moins que leur forme quMls ont contribué å modifier 
en modifiant Icurs moeurs et leurs babitudes, modifiées 
ellesmémes par Tinfluence du climat et de Tentourage. 
Cest le plus ou moins de portée, de finesse, de com- 
plexité des organes de Tinstinct , organes qui sont 
spécialement chargés de subvenir aux besoins du corps, 
qui font la force et la dextérité matérielles de Tétre. 
Cest le plus ou moins de moralité et de droiture dans 
Temploi de ces moyens qui indique sa portée intellec- 
tuelle ou ce que nous nommons la raison qui n'est autre 
que rintelligence du vrai et du juste. 

En resumé, qu'ést-ce que Tinslinct? Estce un effet 
purement materiel? — Non, car la matiére inerte n'a ni 
ne peut donner Tinstinct. Pour étre susceptible dMns- 
tinct, non-seulement il faut avoir la vie, mais il faut 
avoir le désir de la conserver. 



— 26 - 

Sentiment tout personnel, Tinstinct est la volonté de 
vivre et de jouir, en d*autres termes, d'éviter la douleur 
et de trouver le bien-étre : c^est Texpression de la vie 
s*barmoniant ä la matiére et aux étres qui Fbabitent. 
LMnstinct n'est pas en dehors de notre volonté, car il 
en est Tapplication. 

Quoique sa source soit une, il se montre ä nous sous 
plus d'un aspect et ä divers äges: ii est des instincts 
acquis dans la vie présente ; il en est d'innés ou passant 
de la vie présente ä une autre. 

11 y en a de race ou d'béréditaireS) ayant quelque 
chose de la localité» du moule et du sang. 

11 en est aussi qui sont la conséquence de Torgane ou 
Teffet nécessaire de la cause ou de la pensée qui les a 
créés. 

11 en est de transmissibles par Texemple et par Tea- 
seignement , instincts factices ou imposés : tels sont 
ceux de nos animaux domestiques , instincts de cir- 
constance et passagers, variant selon la localité. 

Yient encore Tinstinct de Tbabitude ou du mouve- 
ment qui, bien quc résultant d une intention, est, par 
son usage incessant, devenu organique : c*est un mou- 
vement réfléchi qu'on fait ensuite machinalement. 

A Tappui de ceci, nous citerons quelqucs faits pris 
dans la vie des espéces qui nous entourent et dont nous 
sommes ainsi en mesure d'étudier les mcBurs et les 
babitudes; mais avant, nous avons a nous expliquer 
sur ce que nous entendons par idées innées ou propen- 
sions naturelles. 

U n'est personne qui n'ait remarqué que Tétre nai.ssant 
sait une foule de cboses que nous ne lui avons pas 
appriscs, et que son éducation ou ce que nous nommons 
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ainsi D'est en réalité que la modification de ce quMI 
posséde déjå. Nous ne lui appreoons ni ä boire, ni ä 
mänger, ni ä s'irriter quand nous voulons Ten em- 
pécher. Ce n'est pas nous qui le guidons dans le cboix 
des divers objets qu'on lui pré$ente : il en voudra un 
obstinémenty il en repoussera un autre avec le taéme 
entétement, et celui quUl atira choisi, il le défendra å 
coups d^ongles et de dents quMl n'a pas encore. 

11 ne se trompera pas non plus entré une menace et une 
caresse : il essaiera de se cacber pour se préserver du mal 
qu'il prévoit, bien qu'on ne lui en ait point fait encore, 
ou allongera sa petite tete pour recevoir la caresse. 

11 distinguera tout aussi facilement un son doux et 
juste qui va le faire bondir de joie, d'un son faux ou 
lugubre auqucl il répond par des cris de détresse, 

il en est de méme de Tobscurité : quand il n*a plu8 
besoin de sommeil, elle lui inspiro une sorte d'horreur, 
il veut lui échapper ä tout prix; tandis qu'une lumiére 
Tattire et le met en extase. Dans Tenchantement qu*elle 
lui cause, il perd ä la fois le geste et la voix. 

Les figures des personnes qui Tapprocbent soulévent 
en lui des sensations trés-diverses : telies lui seront 
sympatkiques ; on croirait qu'il retrouve en elles d*an- 
cicns amis; il leur sourit, il les appelle et les aime. 
Quand elles s^éloignent, il les cberche et les demande ; 
il les regrette et les pleure si elles ne reviennent paa. 

11 en est d*autres qui lui inspirent une répulsion invin* 
cible : il en a peur, il veut fuir. Lorvqu'elles approcheoti 
il les repousse ou les menace. Si elles insistent, il répond 
å leurs gracieusetés par des cris ou par des coups, et 
ceci sans qu'on puissc en expliquer la cause. car ce sont 
quelquefois les plus jeunes et les plus belles. 



- 28 — 

Gette cause, il la sait. Nous la nommons caprice, noas 
nous trompons : le plus petit enfant, non plus que le 
plus faible insecte , n'a pas de caprice ; il a tou- 
jours par devers lui une raison déterminante , bonne 
ou maovaise. 

Comment des sentiments si prononcés, si réfléchis, 
souvent méme si complexes, pourraient-ils naitre spön- 
tanéroent? Ck)mment expliquer des volontés si fort au- 
dessus de ce que peut sa faiblesse? D'ou vient cette 
prescience d'une force qu'il n'a pas encore?— Vouloir 
plus qu*on ne peut, annonce une åme plus vigoureuse 
que le corps, ou une portée intellectuelle excédant Tac- 
tualité matérielle. Clle indique aussi la conscience d'un 
progrés, conscience qui vivait avant ce corps, ce qui ne 
peut venir que d'une expérience de la vie ou d'un 
souvenir. 

Cette prescience est ce qu'on a si souvent nommé, 
faute de Tapprofondir, instinct chez les animaux, et, 
chez les bommes, moyens naturels, dispositions ou vo 
cations, etc. Si Ton y réfléchit, on verra que Tinstinct, 
comme ces moyens, dispositions ou vocations, sont de$ 
effets et non des causes, ou si Ton veut, des effets deve^ 
nus causes. Dans tous les cas, ils n*ont pu sMmproviser: 
point d'efrets sans précédents. Ces précédents sont, 
comme nous Tavons dit, qu'on me pardonne ces répé- 
titionSy des facultés acquises et qui ne peuvent Tavoir 
été que par une étude antérieurc et lors d'une autre 
pbase de la vie. Nos facultés présentes ne sont donc que 
la continuation de nos facultés passées, fortifiées ou 
amoindries selon Tusage que nous en avons fait. 

Cest un effet identique que nous éprouvons dans 
nolre existence présente, durant laquelle notre intelli* 
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gence baisse ou s'accroit selen rapplication que nous 
en faisons: croissance ou décroissance qu'on peut suivre 
méine sur les traits des visages. Deux individus d'appa- 
rence semblable, deux fréres, deux jumcaux, dont Tun, 
sage et studieux et s'adonnant aux seiences, arrivé ä Tage 
d'homme, n*aura pas le méme caractére de pbysionomie 
que son frére qui, n'écoutant que ses appétits grossiers, 
aura mené une vie désordonnée. L'inégalité morale et 
la différence des habitudes, ou celle qui existe entré 
Tusage et Tabus des passions, aménent donc une iné- 
galité physique. 

Ce qu'ici l'expérience nous prouve, la raison nous 
Tenseigne, car en admettant le sysléme contraire» ou 
que rétre naissant sans antécédent, sa vie commence 
avec le corps, c'est a ce corps que vous attribuez cette 
vie avec toutes les affections de Tame et jusqu'a cette 
äme elle-méme. Si elle ne crée pas le corps, c'est le 
corps qui la crée : ce serail donc ici de la matiére qu'é- 
manerait Tesprit. Maisen raisonnant ainsi, nous niaté- 
rialisons cette äme et annulons son immortalité, car si 
elle sort de la matiére, elle doit y rentrer ; et si cette 
matiére a créé Tesprit, je ne vois pas pourquoi elle 
n'aurait pas créé Dieu lui-méme. 

L'åme, nous avons essayé de le démontrer (I), n^est 
pas chose créée; elle ne Test pas plus que la Divinité 
dont elle est Tanalogie. Elle n'est pas née, car si vous 
admettez qu'elle commence, il faut admettre aussi qu'elle 
finit ; Tun est la coiiséquence de Tautre : sortie du néant, 
elle y retombe ; née de la matiére, elle redevient matiére. 

(1) Voir De la Créalion, essai sur 1'arigine el la progression des 
étres. Paris, 1838. 
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Ce qui commence dans Tétre, car Tétre, Tame, la vie, 
rindividualité ne font qu'un, c'cst Taction. L'étre, quel 
quMl soit, peut reslcr assoupi pcndant un temps indéfini, 
mais töt ou tärd cel assoupissement cessc : il s*évcille^ 
comnie il se rendort pour se réveiller encore. 

Cc que nous nommons naissance n'est donc que le 
eommenceinent de Taction, acUon bien faible d'abord 
et qui peut se manifester par les apparences les plus 
infimes, car ce corps ou son germe, arrivé å Tétat 
dVmbryon, a déjh passé par une filiére de ces formes 
indécises qu'onl les étres qui, s'éveillant pour la pre- 
miére fois, hésitent encore dans Paction vitale, mais 
dont la croissance scra précipitéo, parce que dans les 
premiéres ébauches de Tinteiiigence qui se pose, les 
organes de ce corps étant imparfaits et fragiles, sont 
peu durables, et que Tétre lui-méme, dans son ardeur 
de croissance, tend å s'en débarra^ser (i). 

La naissance ou ce que nous prenons pour tel, n^est 
donc, si ce n'est pas le premier réveil, qu'une renaissance 
ou ia contiouation de ce que nous avons été ; de méme 
que ce que nous sommes n'est qu'une préparation oa 
un acheminement ä ce que nous serons : rhomme D'est 
que la larve d'un ange ou son embryon. Il serait dérai- 

(l) Les étres inCmes ne doivcnt pas redouter la mört autaot que 
les étres plus perfectionués : la douleur a d'autant moius de prise 
sur eux que leur intelligence est plus faible et leurs organes 
yitaux moins développés. La plante souffre quand on la coupe 
ou la brise, mais moins qu'une larve, qu^un ver, et ceux-ci moins 
qu'un oiseau, qu'un mammirére. Bref, je crois que la douleur est 
d^autant plus vive que rimaginatiou est plus aclive et le corps 
plus solidemcnt constituc : la créalure au corps Ilusque et dilalé 
ou d*uue separation facile, doit å peine scntir les blrssures cl la 
dissolution des organes. 
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sonnable de croire que la vie tourne sans cesse dans le 
inéme cercle comme la roue d*un moulin, et qu'ä chaque 
tour, cetle roue se brisant, tout s'arréte et finit pour 
recommencer. A quoi bon cette complication sterile? 
Créer pour détruire est peu rationnel. Hais ici cettc 
destruction n'atteint que Tenveloppe ou ce corps dont la 
terre a prété les matériaux *, ce prét n'a qu'un temps, 
la portion distraite de Tensemble doit y rcvenir. L'al- 
traction des semblables par les semblables et ce retour 
de chaque element a sa masse et ä sa nature, sont une 
des lois fondamcntales de Tunivers, loi dont on voit la 
nécessité, car sa suppression, en détruisant Téquilibre, 
aménerait la confusion: un element ne peut pas plus 
devenir un autre element, qu'un individu n'en peut 
étre un autre. Reconnaissons donc que Tunion et la 
transformation des elements ne doivent point étre eter- 
nelles : inerte ou animé, tout ce qui est oeuvre, corps 
ou forme, tend ä se dissoudre. Gette dissolution est la 
premiére condition de Taclion vitale ou du progrés : 
1'immortalité de la forme aménerait Timmobilité de la 
vie ou le terme de la croissance 

L'indestructibilité des mondes ou des oeuvres mortes, 
lesquels, dans ce perfectionnement continu, ne parai- 
traient plus ä la longue que de grossiéres ébauches, 
cette indestructibilité, dis-je, en inutilisant des masses 
de matiére rendues, par leur indivisibilité, impropres å 
un nouvel emploi, aménerait une géne dans Taction 
créatrice. Dans cet univers, point de superflu ni de 
non-valeur; rien n'y est pour rien: tout y a sa place^ 
un grain de sablc comme un monde. Lorsqu'une chose 
y disparait et semble s^anéantir, c*est qu'elle a changé 
de forme ou que, devenue inutile, elle fait obstacle au 
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mouvement general. La croissance a ses temps diarrét, 
mais ils ont un Icrme: si, par instant, la nature som- 
meille, elle ne rétrogradc pas, et ce que nous prenons 
pourla mört n'est qu^un nouveau pas de la vie. 

Le développeraent de Tame vcnant de ses sensations 
et des souvenirs qui lui en restent, c^est donc aussi la 
méraoire ou la science du passé qui détermine la crois- 
sance des étres 

II ncxiste et ne peut exister dans Tunivers qu^un fini 
relatif: c^est rimperfection ou la possibilité de faire 
mieux qui ouvre la porte au progrés. II n'existe donc 
pas de perfection absolue. Ärrivé å ce tcrme fatal, le 
Créateur lui-méme serait condamné å rimmobilité ou 
å la décroissance, ce qui ne peut étre : n'est-il pas le 
Dieu vivantP Sans la croissance, point d'avenir, il n'y a 
plus que stagnation (1), déclin et chAtc. Déslors, dans le 
ciel méme, il n'est rien de bien qui ne puisse devenir 
mieux. Admcttre le contraire serait limiter la puissance 
divine et clore la création qui nesaurait avoir de terme, 
puisque le temps et Fespace n'en ont pas. 

Le progrés, c'est le mouvement normal de Tétre, c'est 
la vie reelle. Ou ce progrés s'arréte, la vie languit; ou 
il s*éteint, la vie s'endorU La limitation du progrés 
serait un contre sens dans Tunivers, une anomalie de- 

(I) QuVsl-ce que la vie? — Cest le mouvement. — S'il n'esl pas 
progressif, que peut il étre? — Borné, e'gal ou rétrograde. — Un 
mouvement éternellement le méme, qu'est-ce autre chose que le 
balancemcnt d'unc pendule? Serait-ce donc la la vie?— Non, nier 
le progrés, cVst nier la vie méme. Sans Fimmortalilé, la vie 
n'est qu'un leurre. On ne poul se'parer Fimmortalité do i'åme de 
celle de Dieu: qui croit a Pitne, croit å Taulrc. Qui dit vie, dit 
éternel; qui dit mittére, le dit aussi. Tönt change de forme, licD 
ne cliange d'étrc. 
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vant rimiijensité. Dans réternité, rien ne peut avoir de 
fin : l'élernité de la vie est donc celle du progrés, L'im- 
mortalité sans la croissance serait la vie dépouillée de 
sa virilité ou de sa vertu féconde : ce serait le régne de 
rimpuissance et Tannihilation de Taction divine. Le 
niatérialisme, qu'esl ce autre cbose que la negation du 
progrés et le culte de la borne? 

Mais de toutes les preuves venant a Tappui de la 
préexislence de råme ou de son innaissance et, dés-lors^ 
de son imniortalité, je n'en vois pas de plus forte que 
celle que nous avons déjä citée et sur laquelle on ne 
saurait trop insisler: la dissemblance native ou Tinéga- 
lite innée des étres sortis du méme moule, formés des 
mémes elements et par un acte similaire ou le raison- 
nement n'est pour rien. Pourquoi celte différence entré 
les enfants d'un méme couple? Pourquoi viennent-ils au 
monde avec des inclinations si diverses, bonnes chez les 
uns, mauvaises chez Jes autres, Fesprit ä celui ci, la 
soltise ä celui-lä? Estce donc la matiére qui mesure 
ainsi a chacun sa dose de capacité, et qui lui donne ces 
pencbants dont va dépendre le bonheur ou le malbeur 
de sa vie? Tout ici serait donc un jeu et Teffel du 
caprice ou du basard? Mais si vous admeltez le basard, 
cooimenl expliquez-vous Tordre? Si le basard était 
quelque part, on pourrait croire qu'il est parlout, et 
que c'est Tordre qui n'est qu'ua accident. Kierez vous 
que cet ordre existe, ou direz-vous qu'il est né du 
cbaos et de la matiére? Mais la matiére ne saurait élre 
organisatrice : inerte et ininlelligente, elle ne peut don- 
ner ce qu elle n'a pas. L^ordre n*émane que du raison- 
nement, c'est ä-dire d'un étre pensant. 

Ou il y a une créalion, il y a eu un créatour, le 

3 



simple bon sens nous le dit: or, cette création, c^est 
radion divine ou cé que nous nommons la nature oå 
tout arrive å son beure, c'est l^univers et ses milliards 
de mondes ou je ne vois ni caprice ni hasard. 11 ne peut 
y avoir de désordre lu ou Thomme n*a pas mis la main» 
et ce quMl prend pour tel, n'est encore qu'une transition 
et un moyen d ord re. 

La diversité des créatures, la varieté de leur forme, 
rinégalité de leur iulelligence, cette dissemblance enfin, 
ne vient que des créatures elles-mémes. Ello nMndique 
que le plus ou moins d'ancienneté de leur réveil et de 
leur activité dans la matiére, leur åge de croissance ou 
de décroissance, et surtout leur état intellectuel dont 
cette forme est Texpression visible; mais toute forme est 
transitoire: c'est un pas qui conduit ä un autre. 

On a essayé vainement de diviser en deux naturcs 
Tesprit qui anime les hommes et celui qui fait vivre les 
animaux ; on a méme été jusqu^a dire que, si.-nples ma- 
chines, ils n'avaient pas d'åme : c'était fermer les yeux 
å révidence. Ces animaux, a des degres divers, ont tous 
les penchants et toutcs les passions des hommes (l), et 
des tnstincts analogues. 

Pour compléter Icxposé de nos idées sur rinstinet, 
nous allons dire quelques möts des animaux domes- 
tiqucs et de Tinfluence qu'a dö avoir sur cct instinct et, 
par suite, sur leur forme, Télat de domeslicilé. 

Si Ton veut que rinslinct et la raison soient deux 
facultés différentes, ce qui nVst pas moii opinion, on 

(t) Nous avons dit qiic cc qui sép»rait les animaux de Thomme 
élaient rintuition de Dicu et le sentiment d'une vic future. L'ani- 
iiial cesserail de Télre le jour ou son iutelligonce s'élcvorait 
jusqtfå la Divinit^. 
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peul croire que rhomme posséde Tune et Tautre. Néan- 
inoins, sur bien des chéses, Tinstinct ou la finesse des 
sens n'égale pas, chez lui, ccllc de ccrlains animaux. 
Nous avons fait observer que Tinslinct dirninue ä mesure 
que la raison croil: la cause en est que Pétre raison- 
nable ayant moins besoin de Tinstinct ou des organes 
des sens auxquels le raisonnement supplée avec avan* 
tage, en fait moins usage. 

L'effet conlraire se raanifeste chez les animaux : 
réléphant gagne certainement en raisonnement par Té- 
ducation et la compagnie des hemmes ; il comprendra 
bien des choses auxquelles il n^aurait jamais songé 
dans retat sauvage; enfin il fera, ä Taide de la reflexion, 
ce quMl n'eöt pu faire par son seul instinet, et il le fera 
avec plus de facilité ou moins de temps et de peine; 
mais ses qualités matérielles ou ses facuUés animales 
baisseront dans la méme proportion. On ne saurait 
d'ailleurs méconnaitre quUci, comme dans bien des faits 
de sa vie domestique , Tinslinct de ce pachyderme 
touche ä la raison , et quMl est impossible de croire 
quMI agisse par un simple entrainement machinal. 

Jai cilé ailleurs les services rendus pär les éléphants 
aux armées anglaises dans les cantpagnes de llnde. Ce 
qui étonne surlout, c'est rintelligence que certains de 
ces animaux déploient pour en instruire d'autres et leur 
faire exécuter des travaux analogucs å ceux qu'ils font 
eux-mémes: ils leur communiqucnt Tespritou^si vous 
voulez, rinstinct du mélier. Il ceci n'est pas special 
aux éléphants : d^autres animaux déploient la méme 
intelligence; ce qui a lieu dans Tétat sauvage comme 
dans la domesticilé. 

Ici , ou dans la (ransmission de Tinstinct, il faut 
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compter poor quelque chose rimitatioo. Les animaux 
qui vivent en société sont esaentiellement iroitateors, 
mais noD toojours: ils savent dans Poccasion se conduire 
d'aprésleurs propres idées; ils y tiennent méme si fort 
quMl est souvent impossible de les ramener aux nötres. 
Quoi qu*il en soit, on ne saurait nier que Tentrainement 
de Texemple n*ait aussi sur eux une grande influence. 
Chez eux, comme chez nous« naissent des esprits supé- 
rieurs, de véritables capacités animales. Que l'un de 
ces sujets d*élite devienne invpnteur, que, par suite de 
ses observations, il découvre un nouveau moyen de 
chasser, de surprendre sa proie, d'éventer un piége, ou 
bien de dissimuler son nid, son terrier, les voies qui y 
aboutissent, etc, ses analogues, en le voyant faire et en 
comprenant Tavantagc, feront comme lui ; et voilä un 
nouvel instinct qui se développe dans Tespéce. Tous ont 
dä commencer ainsi. Nul doute qu'il n*y ait eu une oie 
qui, la premiére, a instruit ses compagnes ä se former 
en triangie pour rompre la colonne d'air. 

Ce qui se fait dans Tétat de liberté peut aussi avoir 
lieu par suite de la domesticité, et un animal élevé chez 
riiomme et redevenu libre a pu rapporter, chez les 
siens, quelque chose de ce qu*il avait appris chez nous. 
Ce qu'on ne saurait mettre en doute, c'est que chez les 
individus privés, il est des spécialités dMnstincts qu'ils 
D'avaient pas dans la vie sauvage et qu^ils conservent 
de generation en generation. 

Ceci se voit dans les chiens qut chassent de race et 
s'attachent å la poursuite de tel ou tel gibier. Nous en 
avons pour leliévre, pour la perdrix, la bécassine, le 
renard, le loup, le sanglier, la fouine, le rat, et qui ne 
sont réellement bons que pour Tespéce de chasse qu'on 
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a rendu spéciale å leur race, spécialité qui 8e prononce 
aussildt quMIs peuvent marcher et avant que Texemple 
ou réducation leur ait rien appris. 

La transmission organique, celle du sang, le contact 
des analogues et des parents, Finfluence continue de 
leurs effluves qui contractent peut-étre quelque chose 
du fumet des animnux dont ils suivent habituellement 
la piste, peuvent contribuer ä ce resultat, c'est-å-dire å 
modifier ou spécialiser les instincts. 

Remarquez que cette modification de Tinstinct n'en 
ost pas ici le développenr.ent, ce serait plutöt le con- 
trairc : en se spécialisant, cet instinet s'ost donné des 
limites. LMnstinct originel des carnivores a dft étre 
d'assouvir leur faim en se donnant le moins de peine 
possible, c'est-ä-dire en allant au plus prés ou ä la proie 
la plus facile ä atteindre ou la moins dangereuse å 
saisir (1). 

Qaant aux cbiens domestiques qui ne chassent qu'une 
seule espéce de gibier, on peut les diviser en deux ca- 
f égories : ceux qui cbassent de race, et ceux qu*on y 

(1) La cause déternnnantc, pour ranitnal de proie, est surtont 
la facilité que lui présente une poursuite et le moins de risques 
quMI aura å courir. Tout carnivore, le plus brave comme le plus 
låche, calcule toutes les chances, et ceci de Taraignée au lion : 
lorsque ce roi des animaux a élé blessé par Tétre dont il a voulu 
fairc sa påture, il hésite pour en attaquer Tanalogue, et si la 
blessuic se renouvelle, il s'abstient. Aussi ost-il des espéces» 
faibles en appareuce, que les plus fortes n^attaquent point, non 
qu^eJIes les dédaignent, car elles en sonl ttés-friandes, mais parce 
qu^lles en ont peur, par Texpérience qu'elles ont faite de leur 
couragc et de leurs moyens de défensc. Si, par surprise ou 
lorsque le sujet est trop jeuue pour leur rdsisler, elles s'en em- 
parent, c'est apres s'étre assurées de leur innocuité. 
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améne par l'éducation ordinairement obtenue par la 
peur, puis confirmée par Thabitude. De la toutes les 
variétés de respécc canine. Cest la difrérence des ha- 
bitudes et la spécialité de proie qui ont amené, chez 
eux, la spécialité de forme: c'est la chasse aux liévres 
qoi a fait les levriers ; c' est la résistance des espéces 
plus fortes et plus didficiles a saisir et ä arréter qui a 
fait la terrible mächoire des dogues (1), varieté qu'on 
n'aurait pas vue nnitre sMI n'y avait eu sur la terre que 
des liévres et des iapins. Les chiens terriers ii'auraient 
poiot paru oon plus sMl n'y avait pas eu des animaux 
qui se terrent. 

Aux causes modifiantes que nous venons d'indiquer, 
joignez le changement de pays, de nourriture et des 
moyens de se la procurer, et vous verrez apparaitre de 
nouvelies races et, avec le tenips, des espéces (2). 

Ges variétés si nombreuses de la race canine dispa- 
raitraient probablement et ces animaux reviendraient, 
avec le teofips, a leur forme primitive, s'ils cessaient 
d*étre en état de domesticité. 

Oo peut altribuer ä dos causes analogues toutes les 
variétés de Tespéce bumaine en faisant la part du climat 

(1) Les combals sceniques de taureaux et de chiens, jenx cruels 
qui datrrit de Pantiquité, doivcnt aussi avoir cotitribué ä cette 
modilicalion de l'cspéce. 

(2) Ccst cette me'taniorphose de certaines familles que nous 
avons prise pour leur andnntissemcnt, et que, par siiite, nous 
avons noininées espéces e'teinles ; mals elles vivaieiit sons une 
autre enveloppe, et cette inort apparente n'était que leur trans- 
furmation. Aux causes de la disparition et de la modiBcation des 
espéces, il faut ajouter Textinclion ou la rareté d'un iles sexes, 
lacnne qui a auiené le sexe survivant å s^accoupler å une autre 
espéce. 
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et des localités, et ce que nous venons de dire des 
animaux se manifesterait aussi chez nous dans des 
circonstances similaires. x\ujourd hui, par runiformité 
des usages, des goOts, des mcBurs, tous les hommes 
civilisés tendent ä prendre une méme apparence; mais 
s'ils abandonnaient les villes pour se livrer a une vie 
nomade, s'ils se divisdient en peuplades étrangéres les 
unes aux autres, vivant de chasse et de péche, en un 
mot, s'ils redevenaient des sauvages, ils en repren- 
draient la figure et les insiincts: gagnant en (inesse de 
sens, ils perdraient d'autant en esprit et en raisonne- 
ment; enfin, de méme que ces animaux, ils retomberaient 
å leurs types originels. Telles sont Tinfluence de Thabi- 
tude sur les formes et celle de Timitation sur Thabitude. 
Sans doute Tentrainement de Texemple n'est pas in- 
vincible» mais il est puissant-, il agit sur toutes les 
créatures, et d'autant plus qu'elles sonl plus faibles et 
plus impressionnables , ou qu^elles en conservent un 
souvenir plus vif ou plus long. 

La mémoire est donc encore ici le ressort qui met 
l'esprit en mouvement. Cest tonjours ce retour sur 
nous-méme, ee rapprochement de ce que nous avons vu 
ou de ce que nous avons fait avec ce que nous voulons 
faire, qui améne Taction. Cest toujours aussi la suite 
de cette action qui détermine notre position, disons 
plus, qui la fait. Quel que soit Tétre, il est le fils de ses 
ajuvresj mieux encore, il est son OBuvre méme (I). Ce 

(1) La folie héréditaire est une des objections qu^on pourra 
faire contre cette proposition. — Nous répondrons que la folie 
est une chose anormale qui ne détruit pas la loi ge'nérale. Qu'elle 
soit innée ou qu'elle se développe du vivant de Tindividu, de 
méme que toutes les autrcs maladies, elle est la suite du décau- 
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n'est qu*ain$i qu'il est responsable: on ne saurait équi- 
tablement punir un homme de ce qu'il est, sMI est ce 
qu il n'a pas voulu étre. On ne doit pas non plus Ten 
récompenser : ou serait le mérite de ses actes sUl n'était 
que TefTet d'un pouvoir qui n'est pas le sien? L'ämc 
existe ; Dieu Téveille : éveillée, elle agit : la liberté, 
Tespace et Téternité sont ä elle. Ce corps n'cst que son 
expression locale; elle le crée solon ce qu*elle est elle- 
méme et que s'y prétent Télément et la position ou elle 
s'est mise \ bref, äme et corps, elle est toujours ce qu'ellc 
se fait: corps éphémére d*ailleurs, destiné ä périr ä 

gement d'un organe, de sa mauvaise conformation ou de son 
absence. Ici, de deux chosos Tune : ou la démence est le fait de 
ceiui qui en est aftecté, ou olle provient d'une cause purement 
accidenteile. Dans le premier cas, il subit la conséqucnce de ses 
actes. Dans le second, il est victime d'un accident ou de la faute 
d'autrui : or, la justice distributive, cette loi qui régit Punivers, 
ce contre poids de tout mal, n'admet pas de préjudice immérité; 
dés-lors un mal souifert injustement n^cn est pas un pour celui 
qui souifrc, il nVst qu'iin acheminemeut å un état meilleur. Sans 
dotitc cette transmission fritale d'une affection organique qui 
oblitére PinUlligencc ou la paralyse a quelque chosc qui étonne 
et qu'il est difGcilc dVxpliquer; mais on ne s'explique pas da- 
vanlnge pourquoi cetle sceur de charité prcnd le typhus ou la 
fiévre jaune de cc målade quVlle vient secourir, ni pourquoi cet 
rnfant naissant, qui ne demande qu'å vivre, mourt d'une con- 
▼ulsion. Mais cette mört nVst qu'npparente; la dissolution de la 
forme est nu oas toujours réparable ; Tame y pourvoit : un nou- 
veau corps va paraftre. La folie innée, comme toutcs les autres 
maladies, vient du moule : cVst un gorme tombé dans un mauvais 
terrain. Comme la plante, il y crolt mal, et, sous rinflucnce mal- 
saino d'un sol vicld, il ne produit qa*une ligt* défeclucuse donnant 
des fl«uirs étiolées et des fruits sans saveur. Mais la nature du 
germe ne chnnge pas : le mauvnis jet se desséche et lombe, et 
bientöt en paraft un nouveau, sain et vigoureux. La folie héré* 
ditairc n'a qu'un temps; elle n'a jamais fait espéce. 
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chaque degré qu'elle monte ou descend, s*il n'a pas été 
brisé au premier choc anormal de cette matiére. Mais ce 
corps, räme peut toujours le reconstruire et, déslors, 
le relrouver avec la méme facilité qu'elle le perd 

Nonobstanl cette rapidité avec laquelle Tenveloppe 
corporelle se brise et se dissout, malgré cette destruction 
incessante, cette guerre des espéces contre les espéces 
s'entre-déYorant, guerre qui date de la population du 
globe, malgré ces cataclysmes, ces déluges qui englou- 
tissent des races entiéres, jamais, dans les temps pri* 
mitifs, la tcrrc est elle devenue veuve de ses habitants? 
— Non, la géologie nous prouve qu*ä Textinction d*un 
régne en apparaissait un autre dont le précédent n'était 
sans doTite que la larve ou Tembryon : c'étaient toujours 
les ménnes germes qui se développaient. 

Depuis que Thomme a surgi, qu'il s'est groupé en 
nations, qu'il s*est donné des maitres pour le défendre 
et le protéger, et que si souvent, oubliant leur mandat, 
ces maitres, pour meriter le titre de vainqueurs et le 
nom de conquérants, érigeant en art ToBuvre de la 
destruction, dressant une moitié du genre humain å 
égorger Tautre, ont fauché et refauché, corome on 
faucbe Tivraie, les generations sur les generations, 
at on vu cette mört, ainsi secondée par la råge, Tam- 
bition ou la folie , dominer Paction vitale? L*a-t-elle 
vaincue? — Non Plus active encore, la vie, se jouant 
de cette mört, partout la déborde, et, lui jetant å la face 
ces myriades vivantes, semble lui dire: que peux-tu 
contre moi? 

Or, ceci n'est-il pas ce qui se passé sous nos yeux ? 
Si, loin d*arréter la vie, c'est un nouvel elan, une action 
plus vive que lui donne la mört, cette mört n'est donc 
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qu'apparente : c^est sur Tombre qu'elle Trappe, c'e$t ce 
corps seul qu'elle eotame, qu'elle dissout, qu'elle dc- 
pouiile de ce qu'il emprunte å la matiére. ftlais quMin- 
porte h la vie, quand cette matiére est partout, quand 
partout ellc y peut puiser. La terre serait anéantie, que 
la vie n'y aurait pas perdu une seule de ses effluves: 
tous ses enfants, dévétus, auraient été refaire leurs 
enveloppes aux rayons d'autres soleils et, ainsi rajeunis, 
y poursuivre leur carriére ou leur action vitale (1) 

Sans nous éloigner de cette terre ou tant de choses 
nous échappent, mais aussi ou nous en pénétrcHis tant 
d'autres, si la vie pouvait réellement s'y éteindre, s'il y 
avait anéantissement effectifou absolu, comment aurait- 
elle pu ainsi resurgir dans tous les temps, dans tous les 
lieux, avec cette puissance indomptable? 

Nous avons dit que si la matiére change de fornie et 
.d*apparence, elle n'en est pas moins indestructible, et 
que s'il est impossible d'ajouter ä sa masse un seul 
atome, il Test égalenient de lui en ravir un. Kien de 
plus, rien de moins. 

\l en est de roéme de la vie : indivisible, inaliénable, 
c'est Tunité éternelle. Elle ne se prend ni ne se donne : 
jamais étre n*a tué un étre, il n'a brisé que son enve- 

(1) Les corps qui ont eu peu de durée, lels que ceux des étres 
mörts on naissant ou qm n'ont qu^une exislence éphémére, 
duivent étre immédiatement reconstruits par Tame affamée de 
mouvement. 11 n'en d(*it pas étre toujours de uiéroe quand ce 
corps a vieilli et que Fånie a lotigtemps langui dans une envc* 
loppe usée et souffreteuse : alors elle a moins d'éncrgic créatrice. 
Si elle a mérité de souffVir, elle craint de souflrir davantage ; elle 
est comme ce målade cudolori qui n'ose remuer de pcur de rendre 
sa douleur plus aigue. Elle craint la mört et redoute la vie: c'est 
la punitioD du coupable. 
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loppe y et toute la puissance humaine n'a pu créer un 
gernie ni faire naitre un brin d'herbe. Sans doute cette 
naissance et cette noort du corps sont couvertes d'un 
voile que nous n'avons pu lever: cette äme, nous ne 
Vävans pas vue venir, nous ne la voyons pas s'en aller, 
mais lorsque son efTet nous reste, quand la création 
survit, quand cette population de la terre, si vous la 
prenez dans son ensemble, bien loin de diminuer, semble 
augmenter encore, enfin quand cette vie vous la voyez 
partout, que me parlez-vous de mört ou d^anéantisse- 
meni ? Si la mört était reelle, si elle anéantissait la vie, 
d*ou viendrait donc celle qu'on voit sans cesse combler 
les vides? A chaque dissolution de la forme, il faudrait 
donc admettre une nouvelle emission d^ämes, une créa- 
tion spéciale? Tout recommencerait comme aux pre- 
miersjours du monde? Mais a quoi bon détruire sans 
cesse pour reconstruire sans cesse, défaire pour refaire 
et ne pas refaire mieux? Est-ce la un systéme admis- 
sible? L'étre humain qui agirait ainsi serait tenu pour 
insensé ; et c'est le réle que vous donnerieds å la Di- 
vinité(0! 

Mais la raison nous dit et la nature nous prouve que 
les choses ne sauraient se passer ainsi, parce que la 
vie c est radion, que Taction c*est le progrés, que tout 
mouvement rétrograde est un pas hors de cette vie, un 
effort vers le néant. Or, il est evident que si la disso- 
lution du corps entrainait Tanéantissement de Fäme ou 

(t) NousavoDS ditqu'on n^avait jamais rencontré deux hemmes 
vivants papfaitrment scmblables ; mais ce qu'oii ne saurait affir- 
met*, cVst que cette analogie ne se préscnte pas apres la mört, 
et qu*un homme existant ne soit pas la representation exactc 
d'un homme qui n*est plus. 
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si, sans ranéantir, il chaogeait Pindividualité, ou bien» 
ccmme le voulail la métev.psycose, si rämc allait ha- 
biter un autre corps (1) qui ne serait ni son CBuvre ni 
son expression, tout progrés ainsi limité a une seule 
phase de la vie serait encore, sinon rimmobilité, du 
moins une action bien incompléte. 

Sans doute la dissolution des corps est incessante, 
mais la renaissance Test aussi. Ge n'est pas Tétre qui 
renait, ou plutöt rien ne rcnait ici : c'est cette äme qui, 
débarrassée de sa partie grossiére ou de ces elements 
ajoutés a sa substance reelle ou celle qui ne meurt pas, 
réunit de nouveaux elements par une attraction qui est 
propre ä tout ce qui a vie. 

On objectera que cette faculté de l'åme est une h^^po- 
thése, qu'on ne voit pas par quel mécanisme, par quelle 
force concentrique, par quelle puissance absorbante elle 
arriverait å ce resultat. — Je réponds: si vous n^anal^^sez 
pas la cause, vous en voyez les effets, et, nonobstant la 
Science et ses efTorts, nous en sommes lä comme sur 
bien d'autres cboses. 

Qu'est-ce que la vie dans la matiére? — Une attraction 
continue. C*est ainsi que se posent, croissent et se dé- 
veloppent tous les corps animés Quand Tattraction 
cesse, la décroissance est proche ; la dissolution suivra. 

(1) Nous D\ivons jainais, dans notre livré de la Création^ rien 
dit qui pAt faire croire que nous adoptions le systémc de la mé- 
tempsycose ; nous le repoussons, au coiitraire, comme irrationnel 
ou tendant au oiatérialisme. Voilå ce que nous y disions et ce que 
nous re'pétons ici : « L'étre, émanalion dVn haut, fraction de Dieu, 
est lui-méme rarchitecte ou le créateur de son corps. 11 a pour 
aides la liberté, rintelligence et finstinct, et pour incitanls, les 
besoins, le désir et la volonté. » 
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Débarrassée de son enveloppe usée, si räme ou le prin- 
cipc vital ne s'endort pas, Tuttraction recomtnence, et 
un nouveau corps va parartre. 

Pour qu'il en soit ainsi, il faut non-seulement que la 
dissolution du corps n^entraine pas ceile de Tame, mais 
quMI lui reste, apres celte dissolution, une facuité d'ac« 
tion, ne filt-ce que celle que nous conservons dans le som- 
meil ou le soamånobulisnne : or, il n'y a pas d'action 
complétement immatérielle, car, quelle qu'elle soit, elle 
s*applique sur un objet, un étre ou un element. II est 
non moins indispensable que Torgane ou Tinstrument 
de cette action soit palpable lui méme : ce que je touche, 
me touche. Pour un conlact, il faut au moins deux corps, 
el ils sont ou ont été partout ou il y a une action. Sans cette 
coexistencc ou celle d'un corps et Télément sur lequel il 
agit, il n'y u pas d'oeuvre possible. — Vous ne voyez, 
direz vous, ni ce corps ni Télément. — Mais Taction 
vous prouve leur présence: oii se prononce un effet, il 
existe ou a cxisté une cause, el il n'y a pas plus de 
cause que d'effet sans que la matiérc n'y ait part. 

Gardons-nous de croire que nos yeux , nos instru- 
ments et nos analyscs nous monlrent toul : nous ne 
voyons en réalité que la moindre partie de ce qui est. 
Certains étres infimes, que nous dédaignons, ont des 
sens de beaucoup supérieurs aux nötres» et s'ils pou- 
vaient rendre compte de ce qu'ils voient, touchent et 
sentent, grande serait notre surprise; ils nous en 
apprendraient, en une heure, davantage que nos plus 
habiles démonstrateurs ne Tönt pu.faire dans Icur vie 
enliéro. 

K'avanconsdonc jamaisqu'une chose n'est pasparce 
qu^clle nous écliappe. Si nous admettons qu^elle peut 
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éire, ne la désignons pas sous le titre de pur esprit^ 
e'est-å-dire d'un esprit sans maliére. L'absence absolue 
de matiére n'est rien autre que le vide : or, le vide, c' est 
la negation de toute chose ou le néant. Ce n'est pas méine 
le chaos : avec le chaos, Dieu a fait le monde ; avec le 
vide, il n'eAt pu rien, pas méme étre. 

Le corps de tous les individus terrestres, ne perdons 
pas ceci de vue, se compose de deux parties : la partie 
visible ou cctte enveloppe que nous voyons naitre, se 
développer et se dissoudre pour rentrer dans la masse 
élémentaire dont elle provient; la partie invisible ou 
qui échnppe a nos scns, bien qu'elle soit corps et matiére 
elle-inéme, mais matiére individuelle qui ne provient que 
de la masse et qui n'y rctourne pas, matiére indivisible, 
indestructible , inaliénable, parce qu'elle est celle de 
Tame, du moi, de la vie, ou Tanalogie de la substancc 
divine. 

J'ai déja dit toutes ces ohoses, qu'on me pardonne 
ces repetitions, elles son t fatigantes, je le sais, mais 
dans ces matiéres absfraites on est contraint , sous 
peinc détre iniotelligible, de rappeler souvent le point 
d'ou Ton est parti, celui ou Ton vcut aller et les prin- 
cipes sur lesquels on s'appuie. 

Pour rentrer dans la question principale, les idées 
innées ou la mémoire antérieurey je vous demanderai si, 
å ce moi immortel, vous olez cette mémoire ou son 
action; si vous ne croyez point que la vie de Tame ne 
consiste pas seulement dans cctte phase d'un jour; si, 
en reconnaissant que ces phases sont intinies, vous ne 
voulez pas admetlre que les acles de Tune influentsur 
rélat de Tautre, enfin si vous pcnsez que la morl ou ce 
que ncus nommcns ainsi a fait lable rase de tous les 
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penchantfrei affectioDS de Tame et que rien ne reste de 
ses actes précédcnls, entré cet oubli coir.plet, celte an- 
nulation du passé et la mört reelle ou absolue. qiielle 
différence verriez-vous? L'étre qui interviendrait, eAt il 
le méme corps, n*en serait pas moins ud autre étre 
absolument étranger å son précédent. La mémoire ou 
la conscience constitue donc ici Tidentité ou la conti- 
nuation de rindividualité. Cest la mémoire qui fait le 
mot, comme c'esl rintelligence qui fait la vie. L'élre qui 
ne sait p^s quMI a été ni quMl est et qui ne peut le 
savoir, n'est réellement pas; ce n'est que Tombre ou 
Tapparence d' un el re. 

Que résulte-t-il de ceci? — Cest que si cette mémoire 
rétrospecliveou la survivance du souvenir n'existe pas, 
si tout le passé, y compris ce souvenir, s'anéantit avec 
le corps sans qu'il en reste rien dans Tame, par cela 
méme il n'y a plus dMmmortalité de Tårae , ni con- 
séquemment de responsabilité de ses oeuvres. Alors 
qu'importe ä Tétre de faire le bien ou le mal, et que 
deviennent la religion et la morale? 

Puis , jo le demande encore , sans cetle mémoire 
d'oulre-lombe, comment expliquer ces qualités si di- 
verses, ces facultés souvent si puissantes qui se mani- 
festent et se prononcent, méme avant Tage dit de raison, 
chezcertains cerveaux précoces qui comprennent et qui 
fontce que nul, en celte vie, ne leur a enseigné? Qui 
n'a entendu de ces nourrissons, parlant u peine, poser 
des questions si étranges, si complexes, si profondes 
méme, que les auditeurs slupétiés ne savaient que leur 
répondre? 

Si les facultés, les penchants, les passions, les gouts, 
les souvenirs d'une vie passée n'étaient pas pour beau- 



— 48 — 

coup dans ceux d'une vie présente, si tous, partant du 
méme point, nous naissions sans précédent, qu*on me 
dise d'ou vient cette dissemblance innée de caractéres 
et de figures, dissemblance si grande, si générale et, par 
cela méme, prouvant si nettement Tinégalité du principe, 
que sur les douze ou treize ceut millions d^étres humains 
qui composent la 4)opulation de la terre, il serait pro- 
bablement impossible d'cn trouver deux complétemenl 
pareils de physionomie, d^esprit et de caractére. Une 
telle disparité n^est-elle pas Targument le plus fort qu'on 
puisse presenter contre uue origine improvisée et toute 
matérielle? Comment voulez-vous que tant d'effets si 
divers et si complexes puissent émaner d'une cause 
unique» et d^une cause aveugle et inerte? Comment 
croire que la vie est un element collectif ou, comme 
Tocéan, un goufTre ou chacun puise et retombe? Ou bien 
en ferons-nous un jcu, une loterie, et de la justice dis- 
tributive une roue de fortune? — Non, il n'en est pas 
ainsi. La vie> c'est Tindividualité qui est elle et ne peut 
étrc une autre; rindividualité qui s'éveille, mais qui ne 
nait pas. La vie, c' est rintelligence, cette conscience du 
vrai et du jusle qui nous fait ropousser ce qui n*est ni 
Tun ni Taulre (i). 

Cette dissemblance d*individu ä individu existe éga- 
lement dans Ics races inféricures: une abeille reconnait 
une abeille au milieu de niille autres, et une fourmi, sa 
compagne de fourmiliére. L'hirondelle ne s'y trompe 
pas davantage, et sait trés-bien dislinguer, lors de 

(i) Cellc lépugnancc du mensongc est innée ; olle se fall senlir 
cIkz ic plus petit enfanl : par cel<i ii:émc qu^il n riiituitiou du 
vrai, il a la prévision du fnux, et s^aprr^oil hienlöt quand ou le 
troujpc. 
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Tassemblée qui précéde le départ, celles avec lesquelles 
elle doit voyager pour arriver au méme village, au 
méme toit, et retrouver leur abri commun. 

Si la forme provenait d'une cause unique, si elle 
n'était que le resultat du moule et du principe géné* 
rateur, tous les rejetons d'un méme couple seraient 
pbysiquement semblables, ou sMl y avait quelquMnégalité 
de conformation , on pourrait Tattribuer a une cause 
accidentelle ou purement élémentaire. Mais une telle 
cause ne serait pas admissible quant ä Tinégalité in- 
tellectuelle : la physionomie ou TexpressioD du visage, 
de la bouche, desyeux surtout et du regard, ce rayon 
de råme, ne peut venir de Télément grossier. Ce regard 
seul prouverait Tame Geux qui ont dit que les animaux 
n'en ont pas, n'avaient donc jamais vu leursyeux: ils 
y auraient lu la reconnaissance d'un bienfait, d'une 
caresse, ou le reproche d'un abus de la force et d'un 
traitement injustement cruel. Ouil le regard nous 
montre Tame, et en nous la montrant, nous montre 
Dieu. 

Tous les raisonnements du monde ne prouveront ja- 
mais quun resultat vivant et intellectuel puisse sortir 
d'une cause inintelligente ou morte, et qu'un principe 
egal produit deux effets qui sont Tinégalité méme. 
L'étre a acquis seul sa raison, ou on la lul a donnée. 
— On la lui a donnée, direz vous, et le dohaleur c'est 
Dieu. — Mais quand? Est-ce avant ou apres sa nais- 
sance? Si c'est avant, Tétre existait donc. Si c*est apres, 
c'est donc dans le sein de sa mére, ou au moment ou il 
a vu le jour. — Ici encore, je vous demanderai si la con- 
ception et la naissance sont sans antécédents? Si des 
étres destinés å rimmortalité sont ainsi improvisés 
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corps et åme, poorquoi, lorsquMIs ne sont pour rien 
dans cette mise en scéne, et qu*ainsi créés d*ofBce et 
jetés h la vie, ils n'ont pas plus de mérite ni de droit 
Tun que Tautre, pourquoi, dis-je, cette répartition 
inégale des qualités physiques et morales? A Tun la 
force et la beauté, å Tautre ia faiblesse et la laideur; 
å celui-ci Pintelligence, a celuilå Tidiotisme 

Mais ce n*est rien encore : j'en vois naitre avec tous 
les bons pencbants, et d*autres avec tous les mauvais. 
Si cette propension au bien ou cet entrainement au mal 
n*est pas motivé par une existcnce antérieure, s*il n^en 
est pas la conséquence, s'il n'y a la, comme le voulaient 
les anciens, que Tarrét du destin, si la fatalité remplace 
la Providence, enfin si tout est hasard ou accident, 
méme la vertu, comment voulez-vous que ce soit ToBuvrc 
de Dieu? Non, le principe du bien ne peut concourir au 
mal. Le bon sens nous dit que lä ou ToBuvre péche, Dieu 
n'est pour rien ; que c'est Toffenser que de lui attribuer 
ce qui serait injustice et folie. Injusticej parceque Té- 
quité lui défendrait de juger par la méme loi des étres 
qu'il aurait doués et prédisposés si inégalement. Folie, 
parce que d'un tel systéme il ne résulterait que désordre 
et confusion, état pire que le chaos des elements, car ce 
serait ici celui de Tintelligence et Tanéantissemcnt de la 
conscience(l)sans laquelle il n^y a pas d^étré possible 
ni dans le ciel ni sur la terre. 

(t) Le plus infime des vermisscaux a la conscience de son étre ; 
il saii quil existe. Preuvc : cVst qu'il défcnd cette existence et 
prend, dans la mesure de son iutelligence, tous les movens de la 
conserver. S*il n^avait pas cette conscience de Ini-méine, il ne 
saurait avoir celie de Texistence des autres. Ne connaissant ni cc 
qu^il est ni ce que peut étri* cc qiit n'est pas lui, que pourrait-ii ? 
Et quelle diffé oncc y aurait-il entré une telle créaturc et In nia- 
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La mémoire, mére de la conscience, est donc uae des 
conditions essentielles de la vie morale comme de la 
\ie pbysique. Sans elle, tout s'arréte: c'est le souvenir 
qui Fait la force de Dieu méme. On peut sentir sans la 
mémoire, mais sans elle la sensation n'a sur le moral 
qu'un effet éphémére et, par cela méme, sterile, puis- 
qu'il ne peut amener ni la reflexion, ni la combinaison 
des idées,Maquelle n'a lieu que par leur contraste ou 
leur rapprochement. Sans la mémoire , il ne peut y 
avoir ni science, ni prévoyance, ni prévision du danger, 
ni conséquemment des moyens de s*en garer. Aussi n'est- 
il aucun étre vivant qui n'en soit doué, et chez qui elle 
ne se développe å mesure que ses sensations s^étendent, 
connineelle s'affaiblit et sevoile quand ses sensations 
s'engourdissent. Elle peut sommeiller longtemps, mais 
vient toujours Tinstant ou elle se réveille. 

La mémoire se compose des souvenirs contemporains 
ou de la vie présente,etdes souvenirs des phasesdiverses 
de la vie passée, souvenirs que nous nommons innés, et 
qui sont le retentissement et la continuation des emo- 
tions douees ou cruelles que nous y avons éprouvées. 

De ces réminiscences de la tombe nous sentons souvent 
les efTets sans nous en rendre compte; nous les quali- 
iions de pressentiments, de prévisions, d'inspirations, 
etc. Ces éclairs de contentement ou ces accés de tristesse 
qui se manifestent en nous sans que nous en sachions 
la cause, ne sont encore qu'une suite des emotions 
d'une existence écoulée. Dans nos songes, nous revoyons 

tiére iuerte? Nous le répétons doDc : /avte, (fest VmteUigence. Nul 
ne posséde Tune sans Tautrc. LMutelligence est représeutée å tous 
ses degres par des myriades d'étres divers, mais il tfy a ni ne 
peut y avoir d'étres inintcUlgcnts. 
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des lieux et des étres d'un autre monde et d'un äge 
depais longtemps passé. 

On pourrait comparer la mémoire ä la photograpbie . 
Pimage de ce qiii nous frappe soit par la vue, soit par 
Touie, par Fodorat ou le toucher, soit par lefTet seul 
de rimagination, reste plusou moins longtemps gravée 
en nous, selon que limpression a été forte ou légére. 

L'idée fixe, quelle qu'en soit la cause ou le mobile, 
amour, haine, crainte, espoir, regret, remords, est un 
effet de la mémoire qui s'immobilise sur un point. Quand 
un souvenir s'attache ainsi å nous, on sait combien il 
agit sur nos organes qu'il modifie et allére, méme en 
un temps assez court. 

G'est anssi de la mémoire surexcitée et délirante que 
naissent ces hallucinations, ces apparitions, ces fan- 
tömes, vains prestiges dont la fausse science a souvent 
abusé. 

Gette fixité de Tame sur un point peut survivrd å la 
dissolution des organes, ce qui serait une des causes de 
rimbécillité ou de la monomanie native. Tel individu 
est poéte, peintre, sculpteur. musicien en naissant, non 
que cette facuité se soit improvisée en lui, mais parce 
qu'il existait des précédents et qu*il avait déja pratiqué 
Fart pour lequel il se sent de Taptitude ou qu'il Tavait 
désiré, et que ses reflexions et conséquemment ses sou- 
venirs s'étaicnt portés de ce cöté. Ces souvenirs ayant 
survécu, c'est sous cette impression que Tame a dA 
reconstituer son nouveau corps (1). 

(l)Chacun fie nos organo<; représeate en quelque ^orte une 
page du grand liFrc de la mémoire ou les sens, mns par rintelii- 
gence et sesinstincls, inscriviTit tour å tour leurs inipressioiis 
et les efFets qifils re^oiveiil dos chest^s extérieures. 
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Nos propensions ou nos penchants innés, cette apti- 
tade å certaines choses, ce goöt pour tel ou tel art, cette 
facilité que nous trouvons naturellement a Texercer, 
tandis que d'autresy rencontrent des difficultés insur* 
montables, doivent étre la conséquence d'une étude, 
d^un savoir, d'une pratique antérieurs et de Texpérience 
qui nous en reste. 

Ce concours de circonstances n'a pf^s dö non plus étre 
étranger ä notre conformation. Nos organes se sont 
constitués d'aprés nos souvenirs, ils ss sont mis å la 
mesure de notre vocation, enfin le désir d*y réussir les 
a disposés de maniére å arriver å cette réussite (1). 

Cette reconstitution des organes par räme, toute 
étrange qu'elle puisse parailre, est pourtant rationnelle. 
Si cette äme est, comme on Ta dit, rcsponsable de ses 
actes, si elle est punie ou récompensée d'aprés 1'usage 
qu'elle fait de ce corps, si la conscience n'est pas un 
mythe, ce corps doit étre un instrument passif qui ne 
doit influer en rien sur le mérite et le démérite de 
ToBuvre. 

Mais sMI en est autrement, isi ce corps mortel a une 
action sur Tame, si, d'un autre cöté, c'est un organe 
imparrait qui ne répond pas aux facultés de cette äme, 
un instrument qui, n'étant pas ä sa hautcur, est im- 
propre å exécuter sa volonté, s'il est moins, pour cette 
åme, un moyen et une aide utile qu'une géne et une 
entrave, s'il peut en6n étre pour elle une cause de 
malheur ou de tourment, la raison nous dit qu'il ne 
peut lui avoir été imposé, ou s'il Tétait, ce ne pourrait 

(1) Ceci se passé méme sous nos yeux, et Tod peut recounaUre 
å la conformation de la main et aux moditications qu'elle a subies 
Tärt ou le métier quVxerce un homme. 
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étre que comme punition et expiation du mal qu'elle 
aurait commis. 

11 en est de méme des penchants de räme : boos ou 
mauvais, elle ne peut les devoir qu'ä elle-méme. Mais 
quelque puissants quMls soient, n'oublions pas qu'ils ne 
sauraient étre invincibles : ou la volonté s'arréte, Tétre 
cesse. Ses actes ne sont plus les siens : il n'est qu'un 
outil, qu'une machine irresponsable, et il reste tel tant 
que son libre arbitre ne lui est pas rendu. 

Cest donc ce libre arbitre ou Tintuition du bien et du 
mal et la facuité de choisir qui distinguent Tétre de 
rélément inerte {\)\ et c'est de Tusage quMl fait de cette 
facuité que dépend son avenir. S'il n'en était pas ainsi, 
pourquoi auraitil en lui ce sentiment du juste et de 
rinjuste? Aquoi bon cette distinction entré le bien et 
le mal, si les conséquences étaient les mémes ou sMl n'y 
avait, en resultat, ni bien ni mal? Gette conscience ne 
serait donc qu'une déception, et la mémoire, cette ins- 
cription, cette stéréotypie du passé, qui fait la joie des 
bons et le désespoir des méchants, ne serait qu'un vain 
mirage. 

Non ! la raison repousse de telles croyances, et cette 
raison méme serait ici une anomalie, si Forganisateur 
de Funivers nous Tavait donnée seulement pour que 
nous jugions de son impuissance et de Timperfection de 
son QBuvre. II nous aurait ainsi créés plus sensés et plus 
équitables qu'il n'esl lui-méme, et doués de cette science 
du bien et du mal qu'il ne posséderait pas, ou ce qui 

(I) On objectcra que Tétre iiitime n'a pas cette facuité. Je 
réponds qu'å un degré quelconque, elle existe dans tous les étrcs, 
siaon ils ne seraient pas des étres. Le fussent-ils, ils ne pour- 
raient pas vivre méme un jour. 
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serait pis encore, qu'il posséderait sans entenir compte! 
Yoilä pourtant la suite d'aberrations ou nous entrai- 
nerait le matérialisme ou la foi ä l^omnipotence de la 
matiére et å sa puissance créatrice. 

Element de création, mais element passif, la matiére 

ne peut rien créer elle-méme. Aidant au réveil du 

germe et au développenient de la vie, elle ne donnera 

pas la vie. Inintelligente, ininstinctive, elle jie fera ni 

rinstinct ni Tintelligence, parce que rien de tout cela 

n*est en elle. Preuve : c'est que Télre humain qui en 

dispose, qui, la modifiant å son gré, en édifie des cités, 

qui d'une mgntagne fait une plaine et jette une mer 

dans une autre, cet étre humain, avec toute sa science 

et sa force, n'a jamais pu faire un germe ni un oeuf et 

ne le pourra jamais, et, pas plus que lui, les étres les 

plus rapprocbés de Dieu, parce que ee pouvoir est ä 

Dieu seul, source de la vie et duquel émane tout ce qui 

pense, veut et agit. 

Entré la matiére et Tesprit, il y a donc une barriére 

infranchissable : Tune ne peut jamais devenir Tautre, 

et quand ils s'unissent, ce n'est que pour un temps. 

L'homme ici est impuissant : ou la matiére obéit en 

esclave, Tespritlui dit: halte-lår Non-seulement il ne 

peut rien animer, mais il ne pourrait pas méme com- 

muniquer une idée ä un étre chez qui Tanalogie ou le 

principe n'en est pas. 11 éveille cette idée, il la féconde 

et rétcnd, mais il ne la crée pas. Toute la science du 

monde n'apprendra pas ä un éléphant ce que c'est que la 

lune : c'est, pour lui, une lanterne comme une autre. 

Si nous naissions de Télément inerte, comment des 
aspirations ou des désirs immatéricls pourraient-ils 
surgir en nous? Comment aurions-nous révé Tame? 11 
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n'y a qu'une äme qui puisse imaginer Tame, qu'un Dieu 
qui puisse inventer Dieu. Si c'eAt été un homme, par 
cela méme, il serait devenu Dieu, c'est-ä-dire Fétre qui 
aurait eu la plus baute pensée qu'un étre puisse avoir, 
et il Taurait eue en dépit de cette matiére dont il aurait 
spiritualisé Tessence : n'en pouvant tirer ce qui n'y était 
pas, il aurait changé sa nature et lui aurait communiqué 
la sienne. 

L^élément terrestre, qui domine encore en nous, nous 
pousse plutot au sensualisme ou vers la terre que vers 
le ciel. Toute domination répugne a notre orgueilleux 
égoisme : fort ou faible, Tétre terrestre est porté ä dé- 
cliner une supériorité quelconque; il la jalouse, il la 
craint, il la fuit et la brise sMl le peut. Gomment Taurait- 
il imaginée? Quel attrait pouvait Vy porter,quand c'était 
une digue qu'il élevait contre sa liberté et une épée de 
Damoclés quMl suspendait sur sa tete? Je ne saurais 
donc admettre que Tidée de Dieu puisse naitre dans un 
étre né en dehors de Taction de Dieu, et moins encore 
dans un univers ou il n'y aurait pas de Dieu et ou il n'y en 
aurait jamais eu. Un étre, un seul, qui, dans cet univers, 
en aurait eu la pensée, prouverait, par cette simple 
révélation, que Dieu existe, parce que la portée intel- 
lectuelle de Tétre peut atteindre ä tout ce qui est, mais 
non aller au dela; bref, nous croyons en Dieu et å 
Tesprit, non-seulement parce que Dieu et Tesprit sont, 
mais parce quMl y a enlr'eux et nous une analogie. 11 
ne peut y avoir de perceptible el d'imaginable pour 
rétre que ce qui n'est pas hors de rapport avec sa na- 
ture. Jamais vous ne ferez comprendre a un ours, bien 
que vous le fassiez danser, cc que c'est que la danse, 
ni ä un cbien ce que veut dire le jeu de domino auquel 
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vöus le coDdamnez ä faire semblant de jouer : ils n'y 
verront que les instruments de leur supplice.* 

Nous avons dit que les animaux pouvaient s^élever 
jusqu'å la raison et dans notre livré de la Créaiion (i) 
nous en avons donné de nombreux exemples ; nous en 
ajouterons ici quelques-uns. 

L'aninial, quelque peu intelligent quMl soit, n'en a pas 
moins une serie dMdées. Avec une seule, il ne pourrait 
vivre : vivre, c'est coraparer, c'est juger, c'est mesurer 
une sensation, puis une autre; c'est peser deux con- 
traires, le bien et le maU le plaisir et la douleur, qui 
sont les deux mobiles de toutes les variations de Tinstinct 
et aussi de tous les calculs de Tintelligence. Méanmoins, 
il est des instincts qui doivent étre et rester les mémes, 
parce qu'ils tiennent å la localité ou a Télément, et quMls 
ne se modiQent qu'avec lui 

Les organes des sens sont la conséquence des elements 
dans lesquels nous vivons ou des causes et effets qui 
nous entourent et nous frappent. Nous avons Torgane 
de Todorat, parce qu'il y a des odeurs (2) ; celui de la 
vue, parce qu'il y a quelque chose ä voir; celui du goftt, 
parce quMl y a des mets et des fruits a goAter -, celui du 

(1) Voici les ti tres des chapitres, tomes 3 et 4, qui traitent 
des animaux : Des animaux. — De kurs associations et de leurs 
voyages. ^ Des arts chez les animaux. — De leur esprit de calcuL 
-* De leurs facultés morales, — De la paternité^ de ramour et de 
Vamitié ehez les animaux, — De leur esprit d'ordre et de propriété. 
'— De kurs vertus et de kurs viees. 

(2) 11 est evident que ces effets des elements ont existé avant 
les organes qui ac ti ven t les Communications avec ces effets et 
nous en facilitent Tapplication. Ce nVst pas le nez qui a fait les 
odeurs, ni le palais les sareurs, etc. Dans d*autres elements, il y 
aurait d*autres organes, el conséquemment d'autres instincts. 
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toueber, parce qu'il est des objets palpables: sinon, ä 
quoi bon? Cest l'intelligence qui a saisi ces effets, en 
a éprouvé un bienétre, en a compris Tutilité et, par 
railraction du désir ou d'uDe volonté continue, en a 
progressivement produit les organes qui sont devenus 
les instruments actifs de Tinstinct. L'étre crée donc lui- 
méme ses organes, mais il faut qu'il crée aussi, lorsque 
rélément extérieur ou la localité ne les lui fournit pas, 
les moyeus de les appliquer ou de les mettrc a la mesure 
de ses besoins, afin d'en tirer le parti que son instinct 
ou le sentiment de sa conservation lui indique^ il 
faut enfin qu'å ses organes naturels il en ajoute de 
factices (I). La nature a couvert le corps de Toiseau de 
plumes et de duvets qui ne servent pas ä son vol et qui 
ne sont destinés qu'å garantir sa peau du froid, de Tbu- 
midité ou de Tardeur du soleil-, mais expérience faite, 
cet abri ne lui suffisant pas, il a su s'en ménager un 
autre sous Tombrage des arbres ou dans des excavations 
qu'il dispose a cet effet, enfin il s'est arrangé un nid. 
Le castor s'est bäti une cabane^ Tabeille, une rucfae ; le 
ver å soie a fait un cocon sans lequel son corps n^eAt pu 
venir a bien. 

L'araignée crée aussi sa toile, parce que sans cette 
toile elle ne pourrait vivre. L'instinct ou Fart de la 
fabriquer est une des conditions de son existence : c'est 
une suite, une addition nécessaire å sa forme, un pro- 

(1) Ces t ainsi que rhomme, pour donner plus de puissance ou 
de portée a sa tnaiu, y a ajouté des oulils qu'il a tirés, il est yrai, 
des- elements extérieurs, mais certains animaux les tirentde leur 
propre fond. D'autres font comme nous, ils les construisent avec 
les matériaux quUls réunisseut : aiosi font le fourmi-lion et autres 
iuscetes trapeurs ou'tendeurs de piéges. 
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longement de ses organes ou un membre de plus qu'elle 
y ajoute, membre fragile sans doute, mais qu*elle peul 
reproduire, parce qu'elle en a Télément en elle, et qu'elle 
le reproduit non point par un instinct aveugle, mais en 
Ig modifiant de forme, de force, d'étendue, selon la 
place ou elle le tend et les insectes qui s'y montrent et 
qu'elle veut prendre. Dans cette besogne, qui a bien ses 
difflcultés, on voit des araignées qui réussissent mieux 
les unes que les autres, parce que chez elles, comme 
chez nous, il y a des capacités bien diverses. 

Il en est de méme chez tous les animaux : ils savent 
plus ou moins bien disposer leur gite, leur terrier, leur 
nid, et s'y établir, eux et leur progéniture. Demandez 
aux ménagéres si les betes de la basse-cour ont toutes 
la méme dose de bon sens et des qualités égales : elles 
vous répondront qu'elles ont chacune les leurs, qu'il y 
en a de douces et de mécbantes, de tristes et de gaies, 
de fines et de sottes. 

11 viendra un temps ou Ton classera les espéces, moins 
d'aprés leur couleur, leur plumage, leurs écailles ou 
leur test, que d'aprés leurs instincts, leurs penchants, 
leurs qualités, enfin la nature et la rasesure de leur in- 
telligence, classement beaucoup plus logique, pui$qu'il 
indiquerait nettement leur place dans réchelle inteU 
lectuelle. 

11 en serait peut étre de méme dans Téchelle anato- 
mique. Chez tous les animaux, quel que soit Pélément 
qu'ils habitent, mammiféres, oiseaux, poissons, reptiles, 
insectes, on rencontre, lionobstant la difterence d'es- 
péces et de figures, des analogies d'habitudes, de goAts, 
de passions, d'instincts : ils ont, sous des formes di- 
versesy des moyens rapprochés d'attaque et de défense, 
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et jusqu'aux mémes ruses pour surprendre leursennemis 
ou pour leur échapper. Ges rapports de caractéres in- 
diquent néccssairement des rapports organiques : ayant 
une méme somme d'intelligence, leur constitution doit 
se ressembler sur quelques points. 

Nous avoDS vu que Tinstinct, chez certaines espéces, 
semble agir en dehors de rintelligence, mais que Pin- 
telligence était, néanmoinS) le point de départ de cette 
action. II est ;des animaux vivant en société dont les 
actes et les oeuvres se répétent avec une régularité 
telle, qu'on les a qualifiés de machines agissant ainsi 
qu'un rcssort et sans avoir la conscience de ce qirils 
font, et Ton a cité les abeillcs et Tarrangement uniforme 
de leurs rayons. 

Je répondrai d'abord, puisqu'il slagit des abeilles, que 
cette uniformité de leurs ccUuIes n^est pas aussi inva- 
riable qu'on l'a prétcndu, et les apiculteurs vous diront 
qu'elles savent trés-bien en varier la forme selon la 
disposition du loeal. 

Ce n'est pas non plus les yeux fermés qu'elles vont ä 
la récoltc du pollen : elles se connaissent en fleurs aussi 
bien que nos plus fins herboristes. Il est des plantes, et 
des mieux fleuries, sur lesquclles vous ne les rencontre* 
rez jamais, sachant trés-bien que ce qu'elles pourraient 
y recueillir n'est pas propre å leur oeuvre. Sur d'aulres 
fleurs dont les qualités leur sont moins connues» parce 
qu'elles appartiennent a des espéces exotiques ou nou- 
vellement importées dans le pays, vous les verrez se 
poser avec une certaine défiance, puls s'y réunir, se 
consulter, faire enfin une sorte d'expertise ou d'enquéte. 
Est elle défavorable, elles s'éIoignent, et la plante reste 
en quarantaine jusqu'å nouvelle analyse. 
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Lorsqae, le matin, elles quittent la ruche pour pro- 
céder å la cueillette, ne croye2 pas qu'elles vont toutes 
envahir le méme jardin^ non, elles se partagent le 
terrain, puis font un sous partage des plantes, enfin 
une derniére répartition, celle des fleurs Yoyez-les 
aussi calculer la charge de butin que chacune peut em- 
porter sans que son vol en soit retardé, puis s'orienter 
pour regagner la ruche. 

Danstout ceci, il faut bien voir autre.chose que le 
jeu d'un ressort. Que Timitation y entré pour une part, 
c*est aussi ce que nous voyons chez les hommes; mais 
ceci ne doit pas nous empécher de reconnaitre qu'un 
instinct fort rapproché de la raison, si ce n'est pas la 
raison méme, a présidé, chez ces animaux, å la forma- 
tion de leurs sociétés, et préside encore a leur maintien. 
Je ne vais pourtant pas jusqu'ä prétendre que Ta- 
nimal, méme le plus intelligent, puisse faire ce que fait 
rhorome, méme le plus borné; non, pas plus qu'un veau 
ne peut faire ce que fait un singe. A chaque race sa 
capacité, a chacune les organes qui en indiquent la 
mesure: on ne fera pas avec une flute ce que Ton fait 
avec un orgue. Nulle créalure en6n ne peut aller au-delä 
de la porlée présente de son étre que représente toujours 
saforme(l). 

(1) II ue faut pns oublier quMl n'y n, pour nous, d'appréciablc 
ou de visible qu'unc partic de cettc funne. Nous avons dit que le 
corps des étres était composé de deux elements : Tun terrestre, et 
Pautre extra terrestre qui est TéléiDcnt essentiel ou celui de la 
vie et de rinlelligence. Colui-ci échappe å nos yeux et å nos ins- 
truments. La chimie et Tanatomie nous ont mis sur la voie, mais 
n'ont ciicore pu rien résoudrc, eljusiju^å ce jour, non-seu!omcnt 
nous n'avons pns pu suisir ce principe vital, mais nous ne savons 
pas méme ou est son si<'go, et s'il est en nous ou hors do nous. 
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Pour revenir aux animaux vivant en sociéié ou se 
livrant å des travaux d'ensemble, il est evident que leur 
constitution et leur instinct de race sont ici pour beau- 
coup ; mais cet instinct suffirait-il h une abeille novice 
et isolée? Elle pourrait essayer de se faire une cellole, 
mais elle la ferait mal. Entourée de ses compagnes, 
c'est autre chose : ainsi réunies, elles se conseillent et 
s^entendent. Les anciennes guident les plus jeunes et les 
aident de leur expérience, car les animaux ont aussi 
leurs professeurs, et Tenseignement mutuel existait cbez 
eux bien avant quMl neät paru cbez nous. 

Si c'est la de Tinstinct aveugie, si c'est aussi sans s'en 
rendre compte que les fourmis construisent leurs cou- 
verts et leurs camps retranchés, si c'est sans y voir ni 
savoir ce qu'elles font que les termites élévent ces édi- 
fices ou tout est prévu pour la défense, pour la santé et 
le bien-étre des babitants, si c'est lä, disge» de Tinstinct 
aveugie, on pourra le comparer å celui des somnambules 
qui font leur ménage en dormant. 

Si l'on n'admet pas que Tanimal puisse communiquer 
son instinct ä un autre ou qu'il ne Vy inilie pas, on re- 
connaitra au moins quMl pcut Vy perfectionner et lui en 
indiquer toutes les pratiques et toutes les ressources. J'ai 
vu des chaltes donner å leurs chatons des lejons de gym- 
nastique, et leur apprendre å sauter de bas en haut sur 
des meubles et des appuis de fenétres en les faisant com- 
mencer par les moins élevés. Je les ai vues aussi leur 
apporter des souris ou de jeunes räls vivants pour leur 
enseigner å les guetter, les poursuivre et les prendre. 

L'hirondelIe, par des vols d'essai, apprcnd å sa couvée 
a voler et å chasser avant de lui donner la clof des 
champs. 
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Qui niera quMI n*y ait Ih de la préviston, et d'ou 
peut-elle nattre, sinon du souvenir oa de la reflexion? 
LorsquMI y a un choix ä faire, tous les animaux hé- 
sitent: bésiter c'est réflécbir, c'est peser le pour et le 
contre, c'est balancer la chance des profits et des pertes, 
c'est compter enfin. 

Quand votre écureuil ou votre singe va cacher quelque 
friandise quMI garde pour un régal futur, ötezla de la 
place oii il Ta misei et regardez sa mine lorsqu^il ne Vy 
retrouve plus; on ne saurait s'y tromper, c' est absolu- 
ment celle d'un avare ä qui on a volé son trésor. 

Est-ce que cette poule ne sait pas compter lorsqu'eIle 
s'apercoit immédiatement que sur une douzaine de 
poussins, il lui en roanque un, et qu^elle reconnait tout 
aussi vite, si un intrus est venu s'adjoindre å sa famille, 
qu'e]Ie en a un de plus? Elle ne manquera jamais de le 
chasser, sachant tres bien qu'une treiziéme part dimi- 
nuera d'autant les autres. 

Elle est non moins bonne ealculatrice quand il s'agit 
de répartir les pitances : chacun aura la sienne : pas une 
de plus, pas une de moins. 

Elle a aussi sa conscience et le sentiment du juste et 
de rinjuste : un des poussins veut-il prendre deux parts, 
elle s'y oppose ; insiste-t-il, elle le corrige. 

De méme que dans toutes les espéces avancées, il y a, 
chez ces gallinacées, des caracléres tres-divers et une 
mesure d'habileté fort inégale. C'est surtout å Tépoque 
de rincubalion qu'on pcut s'en apercevoir : en qualités 
de ménage, il y a autant de différence d'une poule 
å une poule que d'une femme ä une autre femme. Une 
bonne couveuse commence par s'assurer si les OBufs 
qu'on lui confie sont convenablement placés dans le nid 
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et si elle pourra les couver tous. S'ils ne le sont pas, elle 
les dérange légérement avec son bec et les remet en- 
suite dans Tordre qu'elle juge le plus convenable. L'in- 
cubation commence : elle les retourne de temps en temps 
poui* que la chaleur puisse les pénétrer dans tous les 
sens. Lorsque la faim la presse et la force å se lever 
pour aller mänger, on voit son anxiété et sa häte ä 
saisir quelques grains pour retourner immédiatement å 
son oeuvre. 11 en est méme qui se laisseraient niourir 
sur Icurs oeurs, si on ne leur apportait pas leur pro- 
vende. 

Ainsi fait la bonne couveuse, sans jamais casser d^OBuf 
et sans qu'il y ait rien å refaire ä son arrangement, et 
gardez-vous de le tenter : vous ne feriez pas mieux 
qu'elle, et vous pourriez faire plus mal. 

La couveuse médiocre s'occupe égaleroent de son ar- 
rangement, mais il laissera a désirer. Aussi elle accepte 
les rectificalions, ce que la bonne couveuse ne souffre 
point patiemment : elle a la conscience de son droit et 
de son talent. 

La mauvaise couveuse pose mal ses OBufs ou les accepte 
tels qu'elle les trouvc. Si elle se décide å les mettre en 
ordre, elles'y prend mal, elle en casse par sa maladresse, 
et, finalement, on est obligé de les lui öter et de les contier 
ä une autre. 

Yerrait-on de semblables dissemblances de conduite 
entré animaux d'une méme race, s'ils étaient dirigés 
par un instinct macbinal? Une mére ferait comme 
Tautre : elles seraient toutes bonnes ou toutes mau- 
vaises. Mais ici» comme cbez nous, s'il y en a de natures 
forl diverses, il faut bien reconnaitre, å la honte de 
1 liMiianité, que ces méres négligentes ou vicieuses soat 
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moins communes chez les betes que chez les hommes. 

Il est rare que les animaux abandonnent leur progé- 

niture, et qaand ils le font, ce soat par des causes 

presque toujours indépendantes de leur volonté (i). 

Mais les exemples de ceux qui bravent tous les dangers 

pour défendre les leurs, les venger si on les maltraile, 

ou les délivrer si on les retient en ca[rt;ivité> se voient 

tous les jours. J*avais cbez moi une.femelle de hérisson 

prise dans un pré voisin de la ville. £Ile s'étaU accli- 

matée au logis. Libre dans un jardin^ elle y trouvait 

sans doute une nourriture ä son gré, et j'avais été plus 

d'uiie fois frappé de son embonpoint. Un matin, j'en 

eus Texplication en la voyant suivie de quatre petits 

qu'elle avait mis bas la veille ou dans la nuit. Bonne 

mére, elle s'acquittait de ses devoirs de nourrice avec 

an soin édiiiant. Pourtant un jour je ne la vis plus, et il 

ne restait que trois petits. Ainsi délaissés, je er us qu'ils 

allaient mourir; cependant ils continuérent å se bien 

porter. 11 était evident que la mére rentrait la nuit dans 

le jardin pour les allaiter, mais d'ou venait-elle? Quelques 

(I) La domesticité ou la caplivilé a changé la naturc des ani- 
maux : il en est qui tuent leurs pelits> loais du moins on n'en 
cite pas qui, comme certains mohstrcs å face humaine, se plaisent 
å torturer les leurs. L^hoinme est ici au-dessous de la bete. Cest 
que la bete ne surexcite pas ses passions ou ses mauvais penrhauls 
par des moyens factices, et ne boit que de Fcau. On n'a jamais vu 
d'espéce animale s'étioler et se détruirc par des excés continus 
ou une mauvaise hygiéne. Nulle bete ne se sacritie a son yentre : 
en vain une nourriture, une boisson quelconque excitera sa sen- 
sualitd, Texpérience d^un jour lui suflit: cette nourriture est indi- 
geste ou malsaine, elle la repousse. Cest aiusi que, dans bien des 
cas, le bon sens de Tanimal pourrait nous servir de guide, et son 
humanité nousdonner Texeniple. 
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jours apres, il n'y avait plus que deux petits qui, bien- 
töt, disparurent ä leur tour. Je ne doutai pas qu'elle ne 
les eut transportés dans le pré ou elie avait vécu ; il était 
peu éloigné, mais pour y parvenir, il fallait traverser 
deux rues et braver plus d'uD danger. Gertes, on voit 
bien des méres en faire au tant pour leur enfant, mais 
ici il 7 en avait quatre. 

Yoici un autre trait analogue : le jardinier de Técole 
de natation d'Abbeville trouve un jour un nid de loirs. 
A son approche, la mére avait disparu. 11 prit les petits 
et les pla9a dans une caisse pour les elever, mais le 
lendemain il ne les trouva plus : la mére avait pratiqué 
une ouverture et les avait enlevés. 

J'ai bien souvent admiré la charité des oiseaux, no- 
tamment du moineau franc , qui n'entend jamais un 
oisilion abandonné, demandant la beequée, sans la lui 
apporter. J'en ai vu un dans ma cour, et mes domes- 
tiques Vy ont remarqué comme moi, appätant un poussin 
deux fois gros comme lui, et le soignant ainsi jusqu'ä ce 
que sa mére, égarée dans une autre cour, föt venue le 
chercher. En vérité, ce pierrot aurait mérité le prix 
Monthyon. 

On ne peut nier non plus que les animaux ne soient 
sensibles aux arts. J'ai cité ailleurs des exemples du 
goQt de quelques espéces, notamment des oiseaux, pour 
la musique. J'ai eu chez moi un serin de la plus petite 
taille et qui avait nom Poulette, ayant une intelligence 
musicale extraordinaire. Il sifflait trés-bien un air de 
chasse, mais un de mes amis, M. Leon de y*% le sifflait 
encore mieux. Quand Toiseau chantait son air, M. de 
V* se plaisait å le repeter en y ajoutant des fioritures. 
Alors le serin se taisait, et Ton voyait son petit coeur 
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bättre avec force. Lorsque M. de V* avait fini, il écoutait 
encore, puis bientöt il recomiDen9ait lui-méme å cbanter. 
s^efforcant dMmiter les notes additionnelles qu'il venait 
d'entendre. 

Le jeune Racine (Josse), d'AbbeviIle, ee grand peintre 
adolescent moissonné h dix>huit ans, et que nous re- 
grettons tous, avait un corbeau qui accourait dés qu'il 
le voyait prendre sa flöte. A peine avait-il commencé å 
jouer, que Toiseau témoignait sa satisfaction en se met- 
tant å danser. Gertains serpents dansent aussi au son 
de la flöte, et les ours au bruit du tambour, mais c'est 
sous la menace du bäton : or, Jacot dansait pour son 
seul agrément et sans attendre qu'on Ten priåt. Eléve 
de la nature, il n'avait pas eu d'autre maitre. 

Je n'ai jamais oublié une cigogne, laquelle, blessée å 
Taile par un chasseur> avait été apportée a mon pére 
qui, frappé de sa taille et de sh, beauté, la fit soigner et 
guérir. £lle vécut ainsi sept ans dans la cour de la 
maison, et a fait les délices de mon enfance et celles de 
mes fréres. Nos chants et nos cris joyeux la mettaient en 
gaité, et si nous entrions en danse» elle ne manquait ja- 
mais de se joindre å nous pour gambader de compagnie, 
y prenant tout au tant de plaisir que nous-mémes (i). 
Les cfaiens ne sont pas insensibles å Tharmonie, mais il 

(1) Get oiscau, lors de son traitement, fit preuve d^uD courage 
el d'uuc patience que j'ai souvent, depuis, enteada citer a mon 
pére. Le médecin de la maison avait bien youlu se charger de la 
trailer: elle le fut donc daus toutes les régles de i'art. II fallut 
]ui scier un os, lui enlever des esquilles, rejoindre les parties 
målades au moyen de bandages. L'oiseaase préta a tout, uon le 
premier jour, mais dés le second : il semblait avoir la conscience 
du bien qu'on lui youlait. 



— 68 — 

est dooteux qu*eUe leur fasse on effet toujoors agréable, 
car ils hurlent en Técoutant. Gependant elle ne les fait 
pas fuir : il n^est pas rare de les voir se poser prés des 
joueurs d*orgue ou des orchestres en plein vent, joindre 
leur voix å celle des instruments et ne s^éloigner que 
lorsqu'on les chasse. 

Le grillon du foyer est certainement musicien; il 
redouble d*ardenr quand on rencourage en Timitant. 

La parole humaine a des charmes pour bien des ani- 
maux, entr'autres les perroquets, les pies, le^corbeaux, 
les sansonnets, etc. Preuve : c*est quMls cherchent a 
rimiter, et y parviennent assez facilement. 

La vue de Phomme lui-méme a un attrait pour presque 
tous les étresqui n'en ont pas été maltraités. Ils s'arrétent 
pour le eonsidérer, ils viennent ä sa rencontre : c'est du 
moins ce qu'assurent les voyageurs qui ont abordé des 
terres on Thomme n'avaiC pas encore pénétré. 

En remontant le Danube, j'ai vu des troupeaux de 
chevaux demisauvages accourir pour voir passer notre 
bateau å vapeur. Immobiies sur la rive, ils le considé- 
raient avec une admiration muette, le suivaient long- 
temps des yeux et ne rentraient dans la steppe que 
lorsqu'ils le perdaient de vue. Un des officiers du bord 
me dit qu'il avait plusieurs fois vu des cerfs faire la 
méme chose. 

Les cbats, dans leurs moments de loisir, aiment le 
mouvement des rues. Dans les magasins des quartiers 
passagers, vous en verrez se tenir pendant des heures 
devant les vitres pour regarder les passants. 

Tous les oiseaux du genre corvus ont une véritable 
passion pour ce qui brille, et resistent peu au désir de 
s'en emparer. Mais ce goAt est commun ä presque toutes 
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les espéces : la lomiére attire les mammiféres, les oi- 
seaux» les poissons, les insectes et méme les reptiles. 

Nous n'avons pas ignoré ces instincts et ces passions 

des animaux , mais au lieu de les développer dans 

rintérét commun, c'est contre eux que nous en avons 

fait usage pour leur tendre des piéges et pour les dé- 

truire, souvent ä notre grand préjudice. Ge qui est 

certain , c'est que nous n'utilisons qu'une partie des 

espéces dont nous pourrions nous faire des aides; que 

celles que nous tenons pour indomptables ou inintel- 

ligentes, ne le seraient plus a la troisiéme ou qua- 

triéme generation, et que des races que nous avons 

reiidues domestiques, nous ne tirons pas la moitié des 

services qu'on en pourrait obtenir si nous leur donnions 

une éducation plus rationnelle en usant plus souvent 

des moyens de douceur et de persuasion. On n'a pas 

ridée de ce qu^avec du bon sens et de la patience on 

peut faire ainsi des étres, méme de ceux qui nous 

iDspirent le plus de prévention. Nous n*avons pas fait 

assez d'expériences a ce sujet , et je voudrais qu'au 

jardin d'acclimatation on joignit une école normale ou 

de moralisation pour les betes, école ou les caresses, la 

persuasion, enfin les récompenses remplaceraient les 

sévices qui ne seraient employés que dans les cas rares, 

c'est-å-dire contre les actes répréhensibles, et lorsqu'un 

individu aurait fait preuve d'un mauvais naturel. Gette 

éducation pourrait demander du temps, mais je suis 

convaincu qu'on en recueillerait de beaux resultats; car 

en refusant méme å Tanimal la faculté du raisonnement, 

en bornant son intelligence a Tinstinct, on peut recon- 

naitre que nous n'avon$ pas obtenu de cet instinct ce 

qu'on en pouvait espérer et qu'en obtient Tanimal lui- 
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méme dans son état de liberté. Nous avons , par la 
domesticité, plié Tinstinct ä nos moBurs et å nos besoins, 
nous Tavons renfermé dans le cercle de nos convenances, 
mais nous n'en avons pas augmenté la dose et Tétendue, 
peut-étre méme Tavonsnous considérablement réduite. 

Nous avons vu que Tinstinct s'était développé sur la 
terre bien longtemps avant la raison, et que la supré- 
matie de la bete y avait précédé celle de Fbomme rare 
et debile encore. Qui sait, lorsque la bete y était reine, 
lorsque rien n'y arrétait Tapplication de cet instinct, 
å quel point il s'est élevé , et si , en associant leurs 
efforts et leur intelligence , certaines familles de ces 
puissants animaux aujourd'hui éteints n'ont pas exécuté 
des travaux analogues å ceux dont des espéces vivantes 
nous offrent encore des specimen, mais avec la différence 
que ceux de leurs prédécesseurs étaient plus vastes, 
plus parfaits, parce que leurs instincts Tétaient, et que 
rien ne les arrétait. 

Ge qu*on ne peut mettre en doute, c' est que nous 
devons aux animaux toutes nos grandes fondations so- 
ciales, ou du moins qu*ils les ont possédées avant nous. 
Avant nous, ils avaient compris les devoirs de la famille, 
les avantages de Tassociation et des secours mutuels ; 
ils avaient, comme nous, leurs cités et leurs greniers 
d'abondance; ils savaient se réunir pour Iq travail et 
pour la défense commune; ils connaissaient le tien et le 
mten ou le droit de propriété. Ils possédaient jusqu'ä la 
division des cbarges et des pouvoirs: ils avaient des 
chefs, des soldats, des travailleurs, bref, un gouver- 
nement: monarchiques, ils élevaient une reine; répu- 
blicains, ils nommaient leurs magistrats. Enfin, nous 
retrouvons chez eux nos institutions civiles et poli- 
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tiques; j'oserais méme dire scientifiques , car ils ont 
eu leur enseignement. Toutes ces choses, rinstinct les 
avait inventées avant que la raison y eAt songé, et 
nous les leur avons prises quand , chez nous , cette 
raison a commencé å poindre. Il ne leur manquait 
que nos temples et nos autels : ils n'avaient pas vu 
Dieu, parce que rétincelle divine^ qui nécessairement 
est en eux, puisque Vintelligence y est, ne s'y était pas 
développée. Cest ce développement ou Tintuition qui a 
fait rhomme. 

Nous nous résumons : 
La mémoire ou la faculté du souvenir est commune 
a tous les étres. 

Elle est une des conditions de la vie : Tétre, sans la 
mémoire, ne saurait vivre, parce qu'il ne saurait rien 
prévoir. 

La mémoire ne peut exister que par Timpression 
durable des faits qui nous atteignent ou nous émeuvent. 

Point d'individualité sans la mémoire. LMndividualité 
n'est pas annibilable; elle le serait si la mémoire pou- 
vait rétre. 

La mémoire est la garantie de Timmortalité. Le jour 
ou la faculté du souvenir s^éteindrait dans Tétre, il ne 
serait plus. 

Née de Vintelligence et niére de Tinstinct, la mémoire, 
ainsi que la sensation j est ä la fois Vélément et Taliment 
de Tesprit. 

Sans la mémoire, il n'y aurait ni science ni prescience. 
Sans elle, le sentiment du juste et de Tinjuste, ou la con- 
science, ne pourrait exister. 

Tout ce qui est combinaison ou ceuvre complexe , 
toutes les sensations réfléchies, le désir, la joie, la tris- 



— 72 — 

tesse, le regret, le remords, la colére, renvieyvieanent du 
souvenir. Cest par lui que se développent les passions. 

La richesse de Timagination et Tabondance des idées, 
choses qui naissent avec nous, qu'on peut étendre ou 
développer, mais non nous donner, ne sont encore que 
la muUiplicité des souvenirs et des impressions qui nous 
restent d'une autre phase de la vie. 
J Sans la mémoire, pas d'étres raisonnables. La raison, 
c'est rétude et la combinaison des instincts, des im- 
pressions et des souvenirs, la prévision qu'on en obtient» 
les conséquences qu'on en lire, et le bon usage qu'on en 
fait. 

LMnstinet, né du contact de la vie avec la matiére, est 
le resumé de Texpérience des sens : c'est la science plus 
ou moins avancée des effets des elements et de Taction 
qu'ont sur eux les organes. 

11 ne faut donc pas confondre Tinstinet avec le besoin. 
Le besoin est une nécessilé. L'instinct est une faculté : 
celle de prévoir ces besoins et de trouver le moyen d'y 
satisfaire. 

Faculté acquise, Tinstinct ne nait pas pendant le som- 
meil de Tame ou lorsque Tintelligence repose; mais il 
ne se perd pas non plus, et Tame le retrouve ä son 
réveil. 

L^instinct est la raison des animaux. Gomme Tintel 
ligence dont il émane, et grace ä son origine et å son 
incitant élémentaire, il pressent, seconde et mesure les 
effets de la matiére*, il y prépare la voie: il est le 
précurseur de la raison. 

L'intelligence est antérieure a Tinstinct: éveillée au 
choc de rélément, c'est elle, ä son tour, qui éveille 
rinstinct*, et c'est Tun et Tautre qui déterminent notre 
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forme en posant les orgaoes et hätant leur dévelop- 

pement. 

Toutes les formes vivantes sont harmoniées k rélément 

ou elles doivent agir : les oiseaux ä Tair, les poissons ä 

Teaa, les reptiles et les mammiféres a la terre. Avec 

d'autres elements, on aurait d'autres instincts; et avec 

d'autres instinctS) d'autres formes. 

Les instincts ne sont donc pas la conséquence dB la 

forme, c*est le contraire; mais ils en deviennent les 

pourvoyeurs et les conservateurs en se modifiant avec 

les elements, les besoins et les habitudes. 

Multiples et variables selon les localités, les instincts 

sont ainsi toujours utileså Tinteliigence pourson appli- 

cation; mais plus elle s'éléve, moins elle en use, parce 

que la reflexion les remplace. Cest alors que, moins 

exercés, les instincts perdent de leur puissance, et qu'en 

finesse des sens, Tbomme civilisé le céde ä Tbomme 

sauvage, et celui-ci å Panimal. Ge n*est donc point par 

les sens et les instincts que Tanimal est inférieur å 

rhomme, mais par Tinfériorité de leur emploi. 

La mémoire ou la conscience, dont Taction toute 

puissante est incessante sur Tame, est un des moyens 

constitutifs de la forme; mais aussi, par les assauts 

qu'elle lui donne et les passions qu'elle y souléve, elle 

devient une des causes qui hätent sa dissolution. 

Le souvenir survit å la tombe; la conscience ne 

meurt pas : c'est le doigt de Dieu et le frein de Tame. 

Spectre vengeur ou ange consolateur, il suit Tétre dans 

réternité; il est sa punition et sa récompense. 

La conscience est le sentiment de ce qui est bien ou 

mal, juste ou injuste. 

Le libre arbitre est le droit de cboisir. 

G 
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La raison est l'application logique du libre arbitre 
ou le boo usage de la liberté. 

La mémoire est ainsi la garantie de la vie et de son 
individtialité. La vie c*est rintelligence, et celle-ci, Tin- 
dividualité: il ne peut y en avoir d'autFe. 

LMntelligence est la sensation de ce qui est. Elle 
comporte la conscience, le libre arbitre, Tinstinct et la 
raison. 

I^ vie, råme, le mot, Pindividualité, Tintelligence, 
ne font donc qu'un : fétre. Otez-en Pindivisibilité , la 
mémoire, la conscience, la volonté, la liberté, le mouve- 
ment oo Taction , il n'y a que matiére : Tétre n'est plus. 

Je ne veux pas, Messieurs, finir cette allocution sans 
vous repeter le motif qui me fait quitter des fonction$ 
dont j'étais fier et beureux. 

Nommé par vous, d'année en année, a la présidence 
de cette Société, j'ai, pendant trente-six ans, occupé ce 
fauteuil. J'ai cru que c^était assez : je vous ai donc prié 
de porter, pour Tannée qui va s'ouvrir (1867), vos 
sufTrages sur notre vice-président, M. Prarond, qui y a 
acquis des droits par ses longs et utiles travaux. Vous 
avez bien voulu accéder ä mon désir, vous avez fait 
plus, vous m'ayez nommé president d'bonneur. J'accepte 
ce titre comme récompense de mes vieux services, et 
vous en exprime toqte ma gratitude. 



Abbeville, imp. P. Briez. 



